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ET LES AUTRES

DEVOTIONS DOMINICAINES

LE MYSTERE DE NOEL

Propter nos homies et propter nostram
salutem descendit de colis.

Pourquoi Jésus-Christ vient-il au monde et se fait-il
l'un de nous ?

L'ange le dit aux bergers de Bethléem dans cette nuit
de Noël : "'Je vous annonce une grande joie,' ainsi qu'à
tous les hommes : c'est qu'aujourd'hui il vous est né un
Sauveur.

C'est un Sauveur qui naît aujourd'hui, et s'il vient en
ce monde, c'est pour nous, pour nous sauver.

Pour nous sauver. Nous étions donc perdus ?
Oui, tous les hommes avaient été perdus ; perdus d'a-

bord par la faute de leur premier père ; perdus aussi par
leurs propres fautes, et tellement perdus qu'un Diieu seul
en se faisant homme pouvait les sauver. Tout le genre
humain était devenu la proie du pirate infernal qui nous
tenait captifs dans les ténèbres de l'erreur et l'ombre de la
mort éternelle. Nous étions tous, dit l'Apôtre, -''vendus
au péché " corps et âme, suivant à l'enfer ce prince d'ini-
quité qui nous tenait enchaînés par les aveuglements de
notre esprit, les désirs de notre coeur et les convoitises de
nos sens.

Aussi bien, ne pourrions-nous faire ici l'horrible ta-
bleau de notre histoire avant l'heure bénie de notre déli-
vrance par le Seigneur Jésus. Depuis que Satan était en-
tré en ce monde par le péché du premier homme,il y avait
travaillé à son aise, et fait le genre humain à son espèce.
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Il régnait en maître incontesté dans l'esprit, dans le cœur
et dans le corps même des hommes, dans les familles,dans
les cités, dans les temples même, où le monde accroupi
aux pieds d'infâmes idoles écoutait avec terreur les ensei-
gnements et les ordres de son tyran. L'homme, à cette
école d'iniquité, avait si bien oublié sa divine origine et
ses divines espérances qu'au jour où son Dieu voulut venir
en ce monde le visiter, il fut réduit à le venir chercher, non
point dans un temple tout rempli de la majesté du souve-
nir divin et d'espérance divine, non point même dans les
palais qu'il s'était bâtis, mais dans le réduit des animaux,
dans une étable. C'est la pensée de S. Cyrille.

Faut-il insister davantage sur cette lamentable histoi.
re de nos prévarications et de nos humiliations ? Cela ser-
vira peut-être à mieux vous faire comprendre la générosité
d'un Dieu qui est venu à nous dans un abîme de si gran.-
des misères. Ecoutez : c'est l'Apôtre S. Paul que je vais
traduire, en voilant toutefois l'apostolique hardiesse de son
langage.

Satan règnait en nous par l'erreur et le vice. Point
de vérité qu'il n'eut rendue odieuse ou effacée des esprits
même les plus sages ; point de vertu qu'il n'eut proscrite
et rendue méprisable. Les sages eux-mêmes,dit l'A pôtre,
se perdaient dans le vain orgueil de leurs pensées, et sui-
vaient dans de honteuses ténèbres les désirs insensés de
leur cœur. L'orgueil perdait en chacun ce qui avait sur-
vécu à la débauche. En faisant vanité de science et de sa-
gesse, ils tenaient école de mensonge et de sottise : ensei..
gnant à la foule ignorante le culte d'idoles qu'ils mépri-
saient en secret. Et parce qu'ils avaient outragé la majesté
de Dieu en adorant à sa place des hommes et de vils ani-
maux, Dieu les abandonnait à leurs propres désirs qui les
entrainaient à déshonorer leur âme et leur corps. Insensés,
sans pudeur dans leurs vices comme dans leur ignorance,
sans coeur, sans foi et sans entrailles, ils allaient par un
chemin de ténèbres et d'ignominie à une mort sans espé-
rance. Voilà ce qu'étaient les hommes avant J.-C.,même
ceux qu'on appelait les sages.

Et la famille ? La famille avant J.-C., il n'y en avait
pas. Il n'y avait que des écoles de vices et de mensonges,
où l'on pervertissait le cœur et l'esprit des enfants. Car
le démon, maître des hommes depuis le péché de leur pre-
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mier père, s'était emparé de leurs foyers pour corrompre la
vie humaine à sa source et mieux perdre les âmes.

Prévoyant qu'un jour Dieu établirait son empire sur
la terre, le démon avait mis sept cents ans à faire le sien.
C'était l'empire Romain, chef-d'œuvre de puissance, de
prudence humaine et de ruse satanique qui couvrait le
monde entier de sa corruption.

Ce n'était point tout. Malgré la corruption de la fa-
mille et la tyrannie du pouvoir, l'homme pouvait encore
échapper au démon, et retrouver auprès de Dieu une pro-
tection pour sa faiblesse. Il restait à l'homme des temples,
c'est-à-dire des lieux où l'homme rencontre Dieu pour lui
demander des grâces et où Dieu rencontre l'homme pour
guérir ses blessures et briser ses chaînes; il restait à l'hom-
me une religion, c'est-à-dire un ensemble de pensées, de
sentiments et d'actions par lesquels l'homme s'élève vers
-Dieu et fait descendre Dieu jusqu'à sa faiblesse et à sa mi-
sère. Le démon enleva aux hommes cette dernière res-
source contre sa tyrannie. Il chassa Dieu des temples et
en prit possession par ses idoles, afin qu'au jour où l'hom-
me y viendrait demander un peu de lumière pour son es-
prit et de force pour son cœur, il perdit ce peu de vérité et
de vertu qui avait échappé à la conception de sa propre
nature, et à celle qui le sollicitait du dehors. Et c'est ainsi
que l'homme en vint à adorer sous les figures de tous les
vices le maître qu'il s'était donné par son péché.

Ce n'était point assez de ce honteux esclavage pour
châtier notre révolte et notre orgueil. La même faute qui
nous avait jetés aux mains de Satan nous avait bannis à la
fois du ciel et du cœur paternel de Dieu. Nous n'étions
point seulement des esclaves, mais des exilés et des mau-
dits, condamnés à gémir sous un joug déshonorant, loin
d'un Père que nous avions outragé par notre faute, dans
un exil dont la honte et les larmes ne pouvaient,en expiant
nos fautes, consoler notre douleur.

Pourtant, Dieu est Père. C'est pourquoi en nous
bannissant de son Paradis comme de son cœur, il avait
laissé pour en garder le seuil une divine espérance.

Cette espérance, c'est qu'un jour le règne de Satan
finirait, et que Dieu serait de nouveau le maître et le roi
de notre nature. Cette espérance, c'est celle même que le
diable avait fait briller aux yeux de nos premiers parents
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pour les séduire : vous serez comme des dieux. Un jour
devait donc venir où Satan serait détrôné de ce monde par
un fils de l'homme. Un jour devait venir où les portes du
ciel, fermées par le crime de l'homme, seraient ouvertes
par les mérites d'un homme. Un jour devait venir où le
cœur de Dieu, fermé à notre ingratitude, serait ouvert à
notre amour filial. Un jour viendrait enfin où l'homme
dirait à Dieu avec une amoureuse fierté : Mon Père ; et
où Dieu, se penchant de nouveau sur l'homme, lui dirait
avec la toute-puissance de sa divine tendresse : Tu es mon
fils et je t'ai engendré aujourd'hui. Car un jour devait
venir où Dieu se ferait homme afin que l'homme fut fait
Dieu.

C'est ce jour bienheureux qu'Abraham attendait dans
le tressaillement de sa foi. C'est ce jour bienheureux que
Jacob en mourant annonçait à ses fils, et qu'il allait atten-
dre en paix dans un tombeau, consolé par cette divine es-
pérance. C'est ce jour bienheureux, jour de la puissance
et de la miséricorde infinie de Dieu que David et tous les
prophètes appelaient depuis quatre mille ans de leurs puis-
sants désirs et de leurs saints gémissements.

Un jour enfin, ce jour de Dieu se leva. La rosée du
ciel descendit sur une terre virginale ; et de cette terre vir-
ginale germa, comme un lis dont la fleur éternelle embau-
me la terre et les cieux, celui qu'Israël appelait de ses dé-
sirs et qu'attendaient toutes les nations.

" En ces jours-là, dit l'Evangile de S. Luc, un édit
de César Auguste ordonna un recensement de tout l'empi-
re. Ce premier recensement fut fait par le préfet de Syrie,
Cyrinus. Tous devaient se faire inscrire au lieu de leur
naissance. Joseph vint donc de la ville de Nazareth en
Galilée, dans la Judée,dans la ville de David qui s'appelle
Bethléem, parce qu'il était de la race et de la famille de
David, pour s'y faire inscrire avec Marie son épouse qui
était enceinte. Or, pendant qu'ils étaient en ce lieu, le
jour où elle devait enfanter arriva. Et elle mit au monde
son fils premier né, l'enveloppa de langes. et le coucha
dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour
eux dans l'hôtellerie. Or, il y avait aux environs des ber-
gers qui passaient la nuit dans les champs, et qui veil-
laient tour à tour à la garde de leur troupeau. Tout-à-coup
un ange du Seigneur leur apparut, et une clartécéleste îes
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:nvironna, et ils furent saisis d'une grande frayeur. Mais
l'ange leur dit : Ne craignez point, car je viens vous an-
oncer une nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet

l'une grande joie ; c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de
David, il vous est né un Sauveur qui est le Christ notre
Seigneur. Et vous le reconnaîtrez à cette marque : vous
rouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans
ine crèche. Au même instant,une troupe nombreuse d'es-
)rits célestes se joignit à l'ange, louant Dieu en disant
iloire à Dieu dans le ciel, et paix sur la terre aux hom-
nes de bonne volonté."

IL.
Voilà donc ce libérateur si longtemps attendu,un pau-

ire enfant incapable de parler, trop pauvre pour trouver
in logement dans la plus pauvre maison de Bethléem !
Ç'en croyez point vos sens : croyez plutôt la parole de
'ange. Car ce petit enfant, emprisonné dans de pauvres
anges, est celui qui a créé le monde. Cet homme né au-
ourd'hui dans l'infirmité d'une chair mortelle, c'est le roi
:ternel des siècles ; ce fils d'une pauvre juive qui naît dans
ine étable, c'est le Fils unique de Dieu engendré dans le
ein du Père, dans les splendeurs des saints. Il vient au-
ourd'hui nous délivrer de la servitude du démon et nous
>uvrir les portes du ciel.

Un jour viendra où cet enfant commandera à la natu-
e et au démon qui la tyrannise. Il consacrera trois ans à
irêcher à tous les hommes et il délivrera les esprits de la
aptivité de l'erreur. Il recevra à ses pieds les pauvres
>écheurs et leur remettra leurs fautes, les délivrant d'un
nême coup des démons qui les possèdent et du joug plus
jumiliant encore de leurs propres passions.

Sachant que le démon a corrompu la vie humaine à
a source,il veut à sa source même la sanctifier et la bénir.
1 instituera un sacrement qui fera de la famille humaine
,ne école de sagesse et de sainteté. Il enseignera aux
poux les délicatesses d'une fidélité et d'une vertu que la
Di de Moïse elle-même n'avait pas soupçonnées., Puis,
renant en ses mains divines les petits enfants, il les béni-

a et il dira aux foules qui l'entourent : " Le royaume des
jeux leur appartient et à ceux qui leur ressembient. Mal-
[eur à celui qui les scandalisera."

Sachant encore que le démon a organisé un immense
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empire, lui aussi organisera le royaume de Dieu sur la
terre. Il appellera à son secours douze pécheurs ignorants
et sans ressources ; il en choisira un entre ces douze pour
être le chef des autres et il lui dira : C'est sur toi que je
fonde mon empire. Va, le monde t'appartient et l'enfer
ne pourra rien contre toi.

Est-ce tout ? Pas encore. Notre Sauveur a dissipé
nos erreurs, brisé le joug de nos passions, il a créé les fa-
milles chrétiennes où le démon n'entrera pas, un empire
qui lui fera la guerre jusqu'à la consommation des siècles.
Mais Satan a sur le monde un droit de conquête.. Il a en-
tre les mains ce décret de notre condamnation qui nous li-
vre à sa tyrannie, en punition de notre péché, et il a pris
possession du monde entier par ses temples et ses images.
Que fera notre Sauveur ?

Il prendra sa croix. Lui qui n'a point de péché, il
ira se constituer esclave à notre place. Et Satan voyant
en lui le représentant de Dieu qui lui dispute l'empire du
monde, le traitera comme un captif. Il le poursuivra des
injures et des mépris des hommes. Dans l'aveuglement
de sa haine, il le fera fouetter comme un esclave, couron-
ner d'épines comme un rival qu'il méprise et le fera enfin
mourir sur une croix. Mais à l'heure même où Satan se
croira pour jamais vainqueur de Dieu, le Sauveur, de sa
croix divine, renversera le trône du tyran infernal. Ce sera
justice ; car ayant abusé de sa puissance contre un homme
qui ne lui appartenait pas,il perdra tout droit sur ceux qui
lui appartenaient. C'est ainsi,dit l'Apôtre,que notre divin
Sauveur forcera les puissances des ténèbres à remettre en
ses mains le texte même de notre condamnation sur lequel
elles auront perdu leurs droits, et, l'attachant à sa croix, il
le lavera et l'effacera dans son sang.

Et maintenant les Apôtres prendront cette croix, ins-
trument de notre délivrance. Elle fera le tour du monde
pour en prendre à jamais possession. Et devant elle les
démons fuiront épouvantés, les idoles se tairont et tombe-
ront en poussière,et toute la terre chantera dans l'allégres-
se de sa délivrance : Gloire à Dieu et paix aux hommes !
Voilà comme se fera notre délivrance.

Mais ce n'est là que le commencement de notre salut.
Le péché de notre premier père ne nous avait pas seule-
ment livrés à la tyrannie du démon, il nous avait fermé les
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portes du ciel. Que fallait-il pour nous les ouvrir de nou-
veau ? Satisfaire à la majesté infinie de Dieu par une ex-
piation proportionnée à l'outrage. C'est pour cela que le
Fils de Dieu se fait homme aujourd'hui. Il se fait homme
afin de pouvoir souffrir à notre place et afin que notre na-
ture ait cependant l'honneur de réparer sa faute : il est
Dieu afin que la réparation soit digne de la Majesté divine.
Il nous fallait une victime de notre nature et une victime
digne de Dieu. La voici : elle nous est donnée aujour-
d'hui en ce petit enfant. Voici l'Agneau de Dieu qui rè-
gnera sur le monde parce qu'il en lavera les péchés dans
son sang. Cet enfant sera donc notre victime. Un jour
il sera cloué à la croix. Tout son sang sortira de ses vei-
nes pour laver nos souillures ; ce sang lavera le monde et
rejaillira jusque dans l'éternité : et il viendra comme un
flot tout-puissant battre les portes du ciel et les ouvrir pour
jamais aux âmes purifiées.

Est-ce tout ? Pas encore. Nous sommes libres : les
portes du ciel nous sont ouvertes. Mais nous n'y pour-
rons encore entrer : le ciel n'est point encore notre hérita-
ge. Le ciel est l'héritage des fils de Dieu. Pour entrer
en possession de cet héritage il faut donc que nous deve-
nions des Fils de Dieu et que nous prenions en quelque
sorte la nature de notre Père céleste. C'est ce que doit
nous donner notre Sauveur. Il est venu pour faire de
nous des fils de Dieu, non par nature, mais par adoption.
Mais ce n'est point une adoption telle qu'il s'en fait parmi
les hommes ; c'est une adoption telle que Dieu la peut
faire, qui ne nous donne pas seulement droit à l'héritage
du Fils unique de Dieu, mais qui nous revêt pour ainsi
dire de la nature même de ce divin Fils.

Comment se fera cette adoption? Par le sacrement de
baptême. Qu'est-ce, en effet, que le baptême qui vous a
faits chrétiens ? C'est une nouvelle naissance, une nais-
sance divine, qui fait de nous d'autres Christs. C'est le
Sauveur lui-même qui l'expliquera un jour à ce prince de
la Synagogue,et en sa personne, à tous ceux qui ne con-
naissent point le mystère de la vie divine dans les âmes.
- Personne, dira le Sauveur, ne peut, sans naître de nou-
veau, entrer dans le royaume des cieux.-Mais, reprendra
ce sage Pharisien, comment un vieillard pourrait-il naitre
de nouveau ? Vit-on jamais un homme remonter jusqu'en
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ses ancêtres le fleuve de la vie huinaine, pour de là revenir
en ce monde par une nouvelle naissance ?-En vérité, lui
répondra le Sauveur, celui qui ne renaît point de nouveau
par l'eau du baptême et l'Esprit-Saint, n'entrera pas dans le
royaume des cieux. Vous êtes né déjà, mais de la chair
et d'une naissance toute charnelle. Mais cette naissance
vous a donné une chair coupable qui n'a point le droit
d'entrer au ciel. Car pour entrer au ciel il faut être spiri-
tuel, et pour être spirituel il faut naître de l'Esprit-Saint. "

Que si vous dites encore dans votre cSur, comme le
Pharisien de l'Evangile : Comment ces choses se peuvent-
elles faire ? Je vous réponds,comme le Sauveur,que l'Es-
prit-Saint fait ce qu'il veut. Vous ne comprenez point ce
mystère d'amour qui vous a faits chrétiens et Fils de Dieu,
en un mot d'autres J.-C. Mais pour être incompréhensi-
ble il n'en est pas moins véritable. Entendez parler l'A-
pôtre à ses chers Corinthiens.

" Mes chers petits enfants," leur dit l'Apôtre.-Et
comment sont-ils vos enfants ?-Ce n'est point selon la
nature, mais selon la grâce. " Vous êtes véritablement
mes enfants, car je vous ai engendrés et je vous engendre
encore tous les jours."-Qu'est-ce à dire? ô grand Apôtre,
expliquez-nous ce mystère.-" Je vous engendre tous les
jours, non que je vous donne une chair humaineautre que
celle que vous avez reçue de vos pères ; non : mais par la
parole et le sacrement de la foi, je fais naître en vous le
Christ. Quos parturio adhtc donec forme/ur X/us in vobis."
Qu'est-ce à dire que le Christ naît dans les chrétiens? C'est-
à-dire qu'ils commencent à vivre de la vie de J.-C. même
et que cette vie de J.-C. se développera en eux jusqu'à la
maturité parfaite--in mensuram aIa/is plenitudinis Xti-
c'est-à-dire enfin qu'ils deviendront d'autres J.-C.

Jésus-Christ nous a donc faits par le baptême d'autres
lui-mème, c'est-à-dire des Fils bien-aimés du Père céleste,
des Fils de Dieu. C'est pour cela qu'il vient en ce monde
et qu'il se fait homme. Il réalise ainsi cette promesse du
diable à laquelle le diable lui-même ne croyait pas : Nous
serons des Dieux ; nous serons d'autres Christs, fils bien-
aimés du Père céleste. Et parce que nous serons Dieux,
nous commanderons au démon qui nous tyrannisait, et il
n'aura plus de pouvoir sur nous que celui que nous vou-
drons lui donner. Et parce que nous serons des fils du
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Père celeste, revêtus de la nature de son Fils premier né,
nous hériterons comme Jacob de la bénédiction du Père.
Quand nous le prierons, notre voix suppliante aura beau
lui rappeler les misères et les faiblesses de notre nature hu-
maine, ses yeux, saintement aveuglés par son amour pa-
ternel, ne verront plus en nous que la nature divine dont
nous aurons hérité. Parce que nous serons d'autres J.-C.
portant dans nos veines le sang divin du Sauveur, au jour
de notre mort, les portes du ciel s'ouvriront d'elles-mêmes
devant ce sang divin qui les a ouvertes à l'humanité. Et
ainsi ce flot béni qui est le sang même de ce petit enfant
que l'Ange nous montrait tout à l'heure, après nous avoir
portés à travers tous les écueils de la vie, nous fera entrer
pour toujours dans le port de l'éternité bienheureuse.

Voilà pourquoi J.-C. le Fils de Dieu s'est fait homme
aujourd'hui : c'est pour nous soustraire à la tyrannie du
diable, pour nous ouvrir les portes du ciel en expiant nos
péchés, et pour nous faire entrer de plein droit dans l'héri-
tage du ciel, en nous faisant participer sa nature divine.

FR. Tii. DOM. C. G oN:i,
des fr. prêch.

SUR LA ROUTE DE TYR

la descente du Carmel, nous trouvons Calffa, co-
queue, riante et gaie : elle a une allure de pe-
tite ville européenne avec ses maisonnettes neu-
ves, alignées par rangées, crépies de blanc, et

coitees parfois d'une toiture de tuiles rouges ; c'est ; pre-
sent une ville d'environ douze mille âmes, parmi lesquel-
les plus de cinq cents allemands, qui ont contribue, pour
une bonne part, à donner à Caiffa l apparence proprette et
bien tenue que présentent certains quartiers.

Assise au sud de la baie, sur une bande étroite, entre
la rampe du Carmel et la plage, bien que son hâvre soit
médiocre, elle constitue cependant une bonne station de
refuge pour les bateaux, dans la saison d'hiver. Son port
serait susceptible d'agrandissement, et la petite ville murait
toutes chances de s'accroître et même de faire une concur-
rence victorieuse à Beyrouth, si les Turcs laissaient ache'-
ver la construction de la ligne de chemin de fer qui doit la
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relier avec Damas, et, plus tard, en perspective du moins,
par Bagdad et peut-être Bassorah, à la Mésopotamie et au
golfe persique.

Mais les Turcs ne sont nullement pressés de voir s'a-
chever ces voies de pénétration qui amènent jusqu'au coeur
de leur pays, avec les produits de l'Occident, les moeurs et
les idées étrangères. De plus, l'influence française qui
domine à Beyrouth n'est pas favorable au développement
d'une route commerciale qui pourrait détourner le trafic de
Damas ; aussi, la voie projetée, réalisée sur un parcours
de cinq milles seulement,demeure-t-elle inachevée,et Caïffa
attend patiemment des circonstances plus favorables pour
reprendre et accentuer sa tentative de croissance et son
essai de prospérité.

En attendant, des plantations d'orangers, quelques
palmiers, des cultures diverses, des buissons verdoyants,
donnent à ce fond de baie où s'abrite la petite cité, une
physionomie plus riante et plus féconde : on sent qu'il y a
de l'eau dans le voisinage de ce coin de terre, et la proxi-
mité du Cisson se fait sentir.

Nous franchissons la rivière à gué, par une barre de
sable que la mer forme à l'embouchure : à droite, s'ouvre
le défilé par où le cours d'eau débouche sur la plage ; ce
défilé nous barre la vue de la grande plaine fertile d'Esdre-
Ion, que sillonne le Cisson, et laquelle doit être mainte-
nant couverte de blés verdoyants. Puis, c'est, pendant
trois heures,la monotonie de la marche au bord de la mer,
sur le sable mouillé, à la lisière des eaux ; le soleil darde,
mais la brise du large nous enveloppe d'une vivifiante at-
mosphère de fraîcheur saline.

Au fur et à mesure de la marche, Acre s'accentue et
se dessine à nos regards sur son promontoire rocailleux,
tandis que derrière nous Caïffa s'atténue et se perd,à peine
visible dans la distance, noyée qu'elle est dans la lumière
rayonnante du plein jour.

Nous voici arrivés au Nahr Naaman,qui est comme le
Cisson de Saint jean d'Acre.

La ville offre de près une apparence moins austère et
moins triste que celle qu'elle nous présente des hauteurs
du Carmel : quelques .bateaux, et même un vapeur turc,
sont à l'ancre dans le port ; ça et là quelques demeures
européennes au milieu d'un fouillis tout oriental d'habita-
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tions et de masures ; l'ensemble peut abriter une popula-
tion d'environ douze mille âmes.

Déjà, dans l'antiquité, mais surtout au temps des croi-
sades, Acre jouît d'une grande importance historique : un
temps,elle fut le principal port d'accès des Croisés en terre
sainte et leur quartier général. Richard Coeur-De-Lion y
débarqua et y fit massacrer en une seule fois 2,500 prison-
niers musulmans dont Saladin n'avait pas envové à temps
la rançon. Plus tard,les chevaliers de Saint Jean s'y étant
retirés après la prise de Jérusalem par Saladin, lui donne-
rent le nom de Saint Jean d'Acre, jusqu'à ce que,en 120:,elle retomba définitivement sous le joug musulman.

Des souvenirs et des restes de la domination des
Francs y subsistent encore : les fortifications en ruines qui
ceignent le port, sont attribuées par les indigènes à iMm-
nabordo (Bonaparte), elles sont en réalité J'oeuvre des croi-
sés, et ce détail à lui seul nous édifie une fois pour toutes
sur la valeur des traditions locales indigènes en Orient.

Un îlot, à quelque distance du port dans la baie, sup-porte encore les débris d'un fortin appelé, depuis le temps
des croisés, la tour des mouches, et nous avons eu le loisir
de constater en effet combien ces insectes sont nombreux
et tenaces dans le voisinage.

C'est tout près de Saint jean d'Acre, que le deuxième
Maitre Général des Frères Précheurs,le bienheureux Jour-
dam de Saxe, périt dans un naufrage, et c'est dans cette
ville même qu'il eut sa sépulture.

Au siècle dernier, Djezz;r Pacha, dont la tombe est
conservée avec celle de Soliman son tils,dans la principale
mosquée de la ville, fit de ce port le siège d'une sorte deprincipauté indépendante, qu'il s'était taillée dans le pays,
tout le long de la côte jusqu'à Césarée, et en profondeur
dans les terres jusqu'à lBaalbeck ; il l'embellit de monu-
ments dont les matériaux furent pris aux ruines des alen-
tours, détruisant de la sorte maint souvenir antique du
passé.

Au début de ce siècle, un officier anglais, avec une
poignée de soldats, y arrêta l'armée victorieuse de lona-
parte, empêchant ainsi cette marche conquérante sur l'A-
natolie et sur Constantinople, qui était le rêve de l'ambi-
tieux soldat.

Mais l'Europe ne se serait pas félicitée de ce succèssi
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elle avait pu prévoir quel en serait pour elle le contre-coup,
et par quel effroyable gaspillage de sang et de vies humai-
nes, l'aventurier, détourné de l'objet de :es ambitions pri-
mitives, lui ferait payer cet éclatant et décisif échec.

Les murs et les maisons portent encore, à l'heure pré-
sente, les traces du bombardement de 1840, lorsque les
flottes alliées d'Angleterre, d'Autriche et de Turquie, en
voulurent chasser les troupes d'Ibrahim Pacha et de Méhé-
met Ali.

Parmi les monuments d'autrefois qui ont survécu aux
ravages réitérés des hommes, l'église Saint André, l'an-
cienne chapelle du couvent des Frères Prêcheurs,-actuel-
lement l'église des Grecs-unis, -attirent spécialement notre
attention.

Celle des Grecs schismatiques, datant pareillement,du
moins pour une partie, de l'époque des Croisés, reste, elle
aussi, comme un témoin survivant des choses qui furent
autrefois, et dont à peine un souvenir à demi effacé survit
au sein de cette ville tant de fois détruite et qui semble
faite tout entière de ruines et de débris.

Le soir est venu, nous repartons dans la direction du
Ras-en-Vakura, le cap de roche calcaire dont la masse à
pie, surplombant la mer, nous ferme l'horizon vers le nord.

Avant la nuit, nous avons atteint Eczib, petite ville
ancienne qui jouit de quelque célébrité à l'époque gréco.
romaine ; elle est construite elle aussi, comme la plupart
des ports de la côte Phénicienne, sur une pointe de rocher
en saillie dans la mer et ceinturée d'écueils et d'îlots.

Aujourd'hui, c'est un petit village de pêcheurs, sans
importance, sans perspectives, sans avenir.

C'est là, sur les bords d'un petit ruisseau vif et clair,
aux méandres multiples et sinueux,l'Ouadi Qarn,que nous
dressons nos tentes pour la nuit.

Le paysage est gracieux et verdoyant ; le calme sou-
verain et la profonde sérénité de la nuit d'Orient envahis-
sent graduellement la plaine, où l'on n'entend plus par
moments que le glapissement intermittent des chacals, pa-
reil au gémissement plaintif d'un enfant à la mamelle,avec
le murmure continu de l'Ouadi Qarn qui clapote dans les
rochers sur son lit de cailloux.

FR. L. VAN BECELAERE,
des fr. prêch.



Saint Jean-Baptiste de La Salle

A mes anciens

Habit noir, rabat blanc,- voyez-vous ce vieux prêtre
Le livre sous le bras, le rosaire à la main,
Ce vieux saint dont la voix d'onction vous pénètre,
Et que suivent, joyeux, les enfants du chemin ?...
On le connait à Reims, on le connait en France,
On le connait d'un bout du monde à l'autre bout,
On le connait où sont l'amour et l'espérance,
- Et ces deux anges-là se sont posés partout .-
..... Son nom, à lui, c'est Jean-Bàptiste de la Salle.
Devant l'autel, un jour qu'il faisait oraison,
Il a reçu d'en haut sa tâche colossale.

t, depuis ce moment, n'ayant pour tout blason
Que son Christ ; -aux enfants de tout rang,de tout âge,
Au fils du paysan comme au fils du seigneur,
Il s'en va déchiffrer mot à mot, page à page,
L'alphabet de l'esprit et l'alphabet du coeur.

Quand il eut si bien pu vider jusqu'à la lie
La coupe du bonheur,- ce prêtre qu'on oublie,
- H um ble héros de Dieu, plus grand qu'un souverain,-
Prit cette coupe d'or, et la brisa, serein !....
Car il venait de voir, malade, vagabonde,
L'cnfance,-cet espoir et ce tourment du monde-
Traînant l'aile, mourante.... Hélas ! Faute de quoi ?
Faute d'un pur rayon de science et de foi I
Et ce prêtre jura, devant Dieu, sur son âme,
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Que ce rayon divin, vive lumière et flamme,
Lui, le mettrait au cœur des jeunes... C'est pourquo
Sa vie est aux enfants, désormais, mieux qu'au roi.

Il a tenu parole. Et son œuvre géante
Est passée à travers les mondes et les temps,
Jetant à pleines mains, en gerbe éblouissante,
La science et la foi dans tous les cœurs d'enfants.
Viens donc,-essaim joyeux qu'on aime et qu'on caress
Cher peuple aux cheveux d'or, aux yeux de chérubin,-
Devant ce piédestal où souriant se dresse,
Ton père, et ton sauveur; à toi, La Salle enfin I
Viens, joignant tes deux mains, l'âme tremblante, ému
Répète, ferme et haut, oui, répète à genoux,
Laissant ton coeur chanter au pied de sa statue
O Saint Jean de La Salle, ayez pitié de nous I

FR. H. CouTURE,
des fr. prêe

S. JuAÂ-BArTaTsa vs LA SàLLE



RAISONS DU MYSTÈRB DB L'ANNONOIATION

- ANS aucun doute, Dieu aurait pu accomplir le
mystère de l'Incarnation du Verbe sans le faire
précéder de la sublime scène de l'Annoncia-
tion.

Rien ne lui faisait une obligation stricte d'avoir re-
cours à ce procédé avant de réaliser dans le temps les des-
seins éternels de son amour.

Toutefois, puisqu'il a plu à son infinie délicatesse d'en-
voyer un ange annoncer à la Vierge le miracle auguste ré-
solu dans le secret de ses conseils, cette disposition de sa
Providence toute sage s'explique par des raisons de conve-
nance que je voudrais énumérer brièvement.

I.
Et d'abord, par là, par l'Annonciation, l'esprit de la

Vierge a été illuminé des rayons de la foi la plus vive en
Celui qui devait être son Fils, son cœur a été embrasé du
plus tendre amour pour ce Verbe divin qu'elle devait ma-
tériellement concevoir.

Lorsqu'il ne lui a pas encore emprunté le plus pur de
son sang, et avant que l'Esprit-Saint, agissant sous une
ombre protectrice, ne lui ait formé une chair, le Fils de
Dieu habite déjà dans cette âme virginale, qu'il avait créée
d'un souffle de sa bouche. Il habite invisiblement, par la
foi, il repose dans ce temple spirituel et idéal qui n'a pas
été façonné de main d'homme.

Et quand enfin le mystère de son Incarnation dans le
sein immaculé de Marie s'opèrera par la vertu d'en haut,il
sera reçu dans ce sanctuaire matériel,non comme un étran-
ger, un inconnu, mais comme un fruit chéri à l'avance, at-
tendu,désiré,et dont la présence sensible avait été préparée
par la vie mystérieuse dont il jouissait déjà dans son esprit
et dans son coeur.

IlI.
Et puis, le fait de l'Annonciation,-c'est-à-dire la vi-

sion objective et les paroles révélatrices de l'ange,-ren-
dait la Vierge Marie témoin fidèle et irrécusable du mystè-
re, source de tous les autres, que Dieu plaçait à l'aube de
la rédemption et qui ouvrait l'ère du salut.
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Après avoir vu de ses yeux le messager céleste, après
avoir entendu ses oracles et reçu les signes de la divinité
de sa mission, Marie devait devenir l'inspiratrice des écri-
vains sacrés, et, par eux, attester à tous les âges à venir
l'absolue vérité de la chose sainte que Dieu avait opérée
en elle.

Comme l'Annonciation était le moyen le plus prati-
que de faire naître dans son esprit et son cœur la foi à la
réalité divine, elle devait aussi donner à son témoignage
une force, un valeur probante extraordinaire.

Ili.

Enfin, qu'était-ce donc que Dieu voulait accomplir
par l'Incarnation ?

L'union de la nature divine et de la nature humaine
dans une seule personne.

Or, cette alliance, qu'il avait révée de toute éternité,et
de laquelle dépendait le salut du monde, il fallait, pour la
consommer, le consentement de l'épouse vraiment idéale
que l'Esprit-Saint s'était choisie entre routWs les filles des
hommes.

Et comme, dans les familles royales, on envoie un
ambassadeur solliciter la main de la princesse que l'on des-
tine à l'héritier du trône,-Dieu n'a pas agi, envers Marie,
avec moins d'auguste cérémonie ni de délicatesse en dépê-
chant auprès d'elle un personnage de sa cour Gabriel-
pour lui proposer ces ineffables fiançailles avec son Esprit,
pour lui offrir ce titre d'épouse qui devait faire d'elle la
plus sublime de toutes les créatures et lui donner part aux
privilèges divins en la rendant Mière du Verbe.

Vraiment,un tel procédé,de la part du Tout-Puissant,
ne peut que nous ravir d'enthousiasme et d'admiration !
Etait-il possible de pousser plus loin le souci de la dignite
humaine et d'agir avec une plus exquise délicatesse ?

1ENRI DI) v R R,
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Liste officielle des paroisses où la Confrérie du
ROSAIRE a été canoniquemient instituée

Nous continuons la publication de la li'Iteofficîelle de, aose du
Canada et des Etats-Unis,oli la Confrérie du Rosaire ;i té cnonquee
éfigée ou revalidée par nous, depuis notre fondation- IS7 3  Noýus po

ton de l'occasion pour prier messieurs les curés dan, litaois esul
l e R~osaire a été érigé sans notre intermédiaire, en ert de ouvotr ém a-

nés directement du Maître Général de notre Ordre0, deuo, ir ria- u
envoyer, d'ici à janvier prochain, la date iosiné sur le dpme'iree-
tien, Cela nous permettra de dre.sser la liste complte de, Coféie, du
Rosaire instituées dans notre pays.

La Confrérie du Rosaire a été

C.ANONI-IQUEMNIF1. É~RIGÉ~E A:

25. SI-Roi-h de, Ricuhelieu, dioc. tdet1Iaith.l 21 nv.v I88a:,ioar le.

2r, 4iÀ. Nruiwi, dioc. tde Manchester, N. H.,,Els tLtie 1880,
prle R. P. Maljthwnl.

ý(;. (tUr, Ioe , det-Hl yaeillile 25 il.). l8.,1 le- Rý.RMîi
27. St'açi, Ie d'rétdi(>(. die Quèbe, lv 2 dcc. Nipr .

2'. BacIoL, N. J., E.4'., le 8s déc183, NarI. lecué
29 .st-.4.ejh de J.éri, dioc. de Q :br e 17dc183 pair le &. P.

Oonthlie, -
,v). st-Jtuii, diuc. des Tiois-ltivièreýki, l imrs t~~pa leIo R, Il.

Mathieu.
Il1. No(t re-Dei di-M A«<e de fnb1ri dgrl, f di c., dev St-Hyainlt le 24

diars de84 parlt le l.> mai .lîtetrtN..j
32. SÉ ui- r(, e ýý1 ( l 1,r, di . v T ro -1ýisRivti èresý. , l 47 .1 r[l 184

le , 7-. P. Gu t ir. d o Éi.1S ,p rN ect
37. StLd lad dioc. de M cl rt, le tri 14 >par li M. I cur.

.3s. À"Mi dfe - 1 1toni, Mi. 1 de t-s tros tvis le 1.7 jtellS 184l

M. -ab Baril Cq,priof -e st- atct léîit 1rte, e 1 Tois1-ar e P ii 1
40. (fi ,,- '. de MOnd'Vtt , loigl12 (,ce.notre arrMrele sept.14,r
41. dt-lirr, dio.dv ubr le 27 sept. 1884, i M le Ilci.ré, ail
42, SitM'hx lie inyeýy o. de u itréalet le oct Uv.im4 , par . . le . ilr .

41.- rdo. dio(e St-Hy nthe, le 25 ct. . 1884, par le ' oniu

44»t-iaie doc. de St-Hyacintelte 25ti déce lt$84,pa 4le e laCéé
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Nous àvoin, déjà publié, dit même auteur, dans notre numéro de juin.
les hiymnesi dc- la Fête-Dieu. Ce-tte traduction e.st etièremeti inýdi.
Elégyante et fidièle, tlle a encore cet autre mérie d'êtr nform au rytb-

me originial. Cetla prurmière foscoyOnsý-nouIs,que l'on tradutit les lym.
vies de vitlseu conservant aux Vero raçi la mesýureC du lat in. Cela
ConfsIt ilue uni véitl;voe r (leforcequ mrite nt, pil lut- siincèries fé'Ilcitations,
D;Ins chaque nuéo nu Il publieronsqelus-n" Nos. le-cteurs,
seronit sansli dote heurleux del pouvoir lire et a préc-ier, dans leur langue
mraternelle, cc, chf-'our deI la péichrétwinne, inérsu cycle de
l'année liturgique, et que les eclsisiue iot d'oriniaire- Les seuls à
conntaitre et, à got ter. La RhatoÀ'rp.

Des feux du diel Auteur et Maîtr,
Vive luiîired croyants,
.J1Stlm, Pliîr nous Ilu voulus- naitre
bamine eucet(r Lesmupins

Par amiiour pour tesI créaiturs
Qul'aLlilaint enigloutir les enifeirs,
Tul voulus1 fermier leUrs besrs
Tul voullus éri lunivers.ý

Ilurt laver 1l'oIlle de sýon crilme,
l'uni gein v irginaý'l et sýacrié,

Au11g s>t e t td11ivýine victim1 e,
Vers, lat coi x tu t'esvlacé

1DevantI taU gloire etfa f.pliissanc,
Sitôt"' que. ton nomui rctent i,
Ail ciel, dan)s Vl'efer, en silenlce,
I>e frayeur tout gullou fléchit-

Nous t'eni suIlpplionsl, do toilrôe
Juge puissantu dos temlps fiis'

Qune l 1101t des ennemis.

Mahnde, ST-AMBIE.

Du seinI deq t',1v1 an 'èe
Veillre dliin, lu dsed

Pu, 'est - 1 1'u déi vrr lat ter re
Que,, tui nais au éclin des- t l emPIs.

Enl nosm coeuirë verse tLmèe
Kinlase;ivles de toni amliour.
Pour eux que tout solit lmure
Horsg le bonheuilr de toit m'jour.

Lat Iilîmnître brlle, Pli lotus- lieux.
Qules ongsséanuse

%ets v dsnd dceux.

Aile., scublidlne
Ne P reherw/ plusý le el>

t'in .1otl1sr. auit ciel s élantce
A soulat fuliront nos iliaulx.

H't q1î,and ta uiceti( infinie
Aux feux vouent Ile ci iiniel,
Fatis entendre 1une4 voJix amiie

Por ousý rase ler umn le ciel.

Ne pluîs liv re p;ý eni pâlture
Aux Itariumiies,ax noirs toiurbillon-.

Mai> pour Ldre li aturle
Qu'à lanianis, en toi, nous vivionsg.

,aude

L'uîgîîeau iLi de indir terre
('onmun éuiéreuX b-ifaliteulri

Par nosý pýleurs, Parnorpire
AlIin, implorer sal favtetr.

Afin quî'à soni retour upne

Inous acod a pté



;rères Vépres et Matines. Auteur: St-A mbroise.

o5u.. Rédempteur de la terre,
vint que l'aurore n'eûit lui,

i naquis de ton Divin Père
Staýglcoire t'égale à Lui,

Apundeur dles c1lrtés paternelles,
.1poi immuiilable de tous
i4en(ds le, voeuix que les fidèlefi
1 toius lieux t'offrent à genoux.

Iteur de toutle c-rtéature
*uvieils-toi que naiSsantI, jadis,
J "ein d'unle Vierge très pure,
e iotre Chair Ilu te Ivêtis.

C'e glorieux anniversaire
Rapfl Ale à nlotre souvenIi r
Que, toi seul, du sein de tinn l'ère,

Tui desc-endis nousseurr

les as1tres et La ter re et Vl'od e
FI 1lit ce uartn le.s cieux

Et so avènment eureuix.

Et n10us, rappelés à lavi
Var les flots det tnsngaré

Ias une nlouvýelle liarutonlie
Nous chlantons1 ta N ,ativité,

A4 Laud-es. Auteur : Sédulius.

useal rivage oietl
itiens partout, ( ltantotis encore,
,hrist lié d'un11 sein virginlal.

n auteur dev la nrature,
le fais escîftve tci*lnas
ta chair, no(tre, cîtair est pure,
iie nous ar-rache au réas

l le sein d'nechst mre
-Ire la gràce-- lv de cieux.
v'iergepille 1ii111 tèe

Le cîtaste fo >Ner dle soni êt re,
Soudal:inl est le teniplesar
( >i le Verbe de Dieui veut Tnltre

san, qu'un tuortel l'ait ge ré

La Vier ge NIère offr e à la terre
L'enfant que Vl'age, ava;it p)rlýlit
Et *jute' Jean, aul Sein det ,it mère,

AIutuonçitm lorsqu1'il tressa-,il)lt.

Il dort et oufesur 1l lure
horli lal crèlh est nbeceaul,
(l eu e lait sa nourr1ituire,

Etcetli quii repaît l'l'tseau I

La joie éc ltea lier ctéleste,
Le- Angs hattti le Seigneur
Aux\ birgers il -e titanIifeste

olii, le P'asteuir, le CréaLteuri.

PRAýTo.
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UN LBTTIRB IN19DITE

DU PERE LACORDAIRE A L'ABBÉ GERBET, PLUS TARD3
EVÈQUE DE PERPIGNAN

Rome, 20 avril 1840.
MON CHtER AMI,

J'ai appris avec peine votre éloignement de Rome au
moment où j'y rentrais, et où je comptais jouir de vous
plus à mon aise. La princesse Borghèse m'a un peu dé-
dommagé de votre absence en me donnant à lire les ex-
traits de votre ouvrage sur Rome qui ont paru dans 'L-ni-
versité Cadho/igue. J'en ai été ravi, mais en regrettant de
voir ce livre paraître par fragments; c'est un inconvénient

grave de publier ainsi deux fois le même travail. Celui qui
a lu la publication fragmentaire croit connaître le livre et
ne le lit plus avec le charme de la nouveauté ; ceux m.-
mes qui ne l'ont pas lu croient l'avoir lu.

A propos de cela, je réclame toujours vos réflexions
sur la chute de notre pauvre abbé de Lamennais,lesquelles
ne me sont jamais arrivées. Tâchez, cher ami,de me pro-
curer cette satisfaction.

L'annonce des travaux dont vous vous occupez a été
une bien bonne nouvelle pour moi. Je voudrais vous voir
tout à la fois écrire longuement et entretenir, par votre pré-
sence à Paris ou à Rome, un foyer de prosélytisme. il
vient de se fonder à Paris, sous notre inspiration,une con-
frérie d'artistes, destinée à la sanctification de l'art par le
christianisme et à la propagation du christianisme par l'art.
Une confrérie de gens de lettres et une autre de médecins
se forment sur le même plan et avec le même règlement,
sauf les diversités qui naissent de leur genre de travaux,
On n'a presque plus qu'à se baisser pour cueillir la mois-
son, tant sa matûrité approche.

Je vous remercie bien tendrement de la bonne pensée
pue vous avez eue de dire la messe à notre intention dans
la chambre de saint Thomas, à Naples. le jour de notre
profession. Figurez-vous que le prince et la princesse
Borghese, M. et Mme Craven et Mme de la Ferronnays
sont venus à la Quercia pour assister à la cérémonie. J'ai
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té très vivement touché de cette visite si gracieuse et si
nprévue ; c'était une sorte de députation française pour
,cevoir nos voeux. J'ai revu depuiS,un instant,à la porte
e la Minerve, Mme de la Ferronnays et Mme Craven. Je
>mpte aller les voir ce soir ou demain.

J'accepte bien volontiers, cher ami, l'offre d'une cor-
ýspondance plus suivie. J'y gagnerai un grand plaisir,
ý je crois, comme vous, que des rapports plus suivis nous
ideront dans le bien que nous pouvons faire tous les
eux. Je compte donc avoir bientôt de vos nouvelles de
L Cava.

Vous savez que je suis resté seul avec Réquédat.
ýous attendons plusieurs jeunes gens, et entre autres un
rcihitecte déjà fort connu, M. Piel, le plus fort élève de
1. Buchez. L'abbé Jandel, qui a très bien réussi dans
ýs prédications, est décidément des nôtres. Nous habite-
)ns au couvent de Sainte-Sabine, afin d'être plus seuls,
ioins exposés aux visites et à tous les dérangements de la
linerve.

La princesse Borghèse vous aime beaucoup et regrette
e vous voir si loin. Elle part pour la France avec sa fa-
iile à la mi-mai.

Adieu, cher ami, tout à vous de coeur et écrivez-moi
ientôt.

FR. HENRi-DOMINIQUE LACORDaIR,

des fr. prêch.

D sormai, le Samedi de chaque semaine, une messe

bgassesera dite en noire église du Rosaire, l'ntenion de nos

abonnés.
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POURQUOI JÉSUS BST NÉ A BETHLÉEM

Bethléem, petite ville de Juda, fut le berceau de jésus.
C'est là, dans une pauvre grotte, quand le calme le

plus profond régnait sur la colline et dans la vallée, que
Marie a mis au monde,vers l'heure de minuit,Celui qu'elle
devait à l'opération miraculeuse et toute-puissante de l'Es-
prit Saint.

Or,pourquoi le Christ a-t-il voulu naitre à Bethléem ?
Pourquoi la pensée éternelle avait-elle déterminé cet hum-
ble bourg comme le lieu de la génération du Verbe dans
le temps ?

Voilà la question à laquelle nous essaierons de répondre.
-Et d'abord, les prophéties avaient annoncé que le

Messie serait de la postérité de David, selon la chair. Le
vieux roi, fondateur de la plus célèbre des dynasties en
Israël,en avait reçu lui-même l'assurance.

Et combien il avait désiré voir le jour du Christ! Com-
me il avait levé vers lui ses bras et ses regards dans les sa-
crifices du soir ! Comme il avait ardemment soupiré après
ce glorieux rejeton de sa race !

Or, en naissant à Bethléem, la ville davidique,au mo-
ment du recensement ordonné par l'empereur,et de parents
qui étaient de la maison et de la famille de David, jésus
réalisait clairement les oracles antiques et faisait otlicielle-
ment constater par la loi sa royale descendance.

Ainsi, la promesse faite autrefois s'accomplissait dans
la patrie mème de celui qui l'avait reçue. Celui dont David
avait été la figure et dont il devait être le lointain aieul
naissait au lieu même de son berceau.

Et comme c'était à Jérusalem que David avait établi le
siège de sa royauté et voulu construire le Temple du Dieu
vivant,afin d'en faire la ville à la fois royale et sacerdotale,
ce sera également à Jérusalem que Jésus souffrira sa passion
dans laquelle éclatera, non aux yeux de chair mais au
regard de la foi, sa double majesté de Pontife et de Roi.

En second lieu,qui ne voit qu'en choisissant la bour-
gade de Bethléem comme lieu de sa naissance, Jésus vou-
lait donner aux hommes une leçon d'humilité ?

Dans le monde, on se fait gloire d'appartenir à telle
ville célèbre, on aime à vanter le lieu de son berceau, on
exalte son pays d'origine.
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Voyez pourtant un Dieu qui cache dans un bourg obs-

r l'ineffable mystère de sa naissance dans le temps, qui
oisit,pour venir au monde,un endroit pauvre et inconnu,
qui n'a pour le recevoir à son entrée dans la vie, après
i bras de sa mère, qu'une misérable crèche. Le voilà, le
rceau de l'Enfant-Dieu !

Mais aussi, le contraste entre l'obscurité des débuts et
i merveilleux développements de son euvre fera ladmi-
tion des siècles et permettra aux hommes de
nne foi de n'attribuer qu'à Dieu la réalisation
tant de merveilles. Tout n'est-il pas divin dans A

rédemption ? Comment expliquer autrement
misère des origines et les gloires successives?
i I oui, Dieu en a agi ainsi pour confondre
Ire orgueil et pour faire éclater sa toute-puis-
mce qui se plait à choisir les plus petites cho-
; comme instruments de ses desseins.
-En troisième lieu, Bethléem veut dire,en hé-
»u,maison du pain. Cette petite ville s'appelait
trefois Ephrata. Mais des faits historiques,que
n'ai pasà rappeler ici,avaient donné lieu à cette
ire dénomination de Bethléem, qu'elle a tou-
ars gardée depuis.

Or, il convenait que le Verbe fait chair,vrai
in vivant descendu du ciel, qui devait ineffa-
:ment rassasier les âmes, naquit à Bethléem,et
ilisât, précisément au sein de cette petite ville,
ait ce que son nom comportait de prophétique
de mystérieux. Oui, Bethléem sera à jamais la
iie "maison du pain" pour avoir été le berceau

Christ, pain des anges, froment des élus, ali-
:nt immortel de nos âmes !

En terminant, prions le Seigneur Jésus de
re de notre âme sa Bethléem,et de vouloir bien
aisir notre coeur, notre pauvre coeur, qui ne
ut guère mieux peut-être qu'une étable, com-
:son berceau !

FR. A. H. BEAUDET, des fr. pr&h,
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L'OUVERTURE DE NOTRE NOUVELLE MAISON D'ÉTUDES
A OTTAWA

Comme nous l'avons annoncé, c'est le 9 novembre,
fête de Tous les Saints de notre Ordre,que s'est faite la bé-
nédiction solennelle de notre nouvelle maison d'études à
Ottawa.

Ceux qui savent ce que c'est qu'un déménagement
comprendront par quels ennuis nous avons dû passer. Heu-
reusement nos cours ayant continué jusqu'au lendemain de
la Toussaint, les préparatifs du départ se sont faits dans
deux jours.

Le 6 au matin, veille du départ de nos étudiants en
théologie et de leurs professeurs, Sa Grandeur Mgr De-
celles eût la gracieuseté de venir diner avec nous, en com-
pagnie de S. G. Mgr Cameron, évêque d'Antigonish, de
passage à St-Hyacinthe, pour leur dire adieu et leur sou-
haiter bon voyage.

Le soir, après la collation,tous les groupes de la com-
munauté fusionnèrent dans une dernière récréation com-
mune,joyeuse un peu comme toutes les joies d'ici-bas,tou-
jours plus ou moins tempérées par la tristesse ou la préoc-
cupation du lendemain. Après complies, le T. R. P. Bé-
chet, Sous-Prieur, donne la bénédiction du T. S. Sacre-
ment à tous les religieux dont le plus grand nombre
avaient été ses novices. Il a bien semblé aux frères plus
jeunes que la voix de leurs ainés avait un accent particu-
lier en chantant pour la dernière fois,dans le sanctuaire de
la Vierge du Rosaire qui les avait engendrés ici à la vie
dominicaine, la prose Salve Mater et la douce antienne
Pie Pater Dominice.

Le 7 au matin, tous les religieux s'unirent une der-
nière fois dans la prière commune. A 4.30 h. Matines et
Prime, puis messe de communion et méditation en com-
mun. A 6.30 h. le déjeuner en silence, et à 7 h. l'adieu
et la séparation. Pendant que les religieux laissés au cou-
vent de St-Hyacinthe commençaient le chant de la messe
conventuelle, leurs frères assignés au couvent d'Ottawa se
dirigeaient vers la gare. A 7.20 h. nous partions pour
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Montréal, étudiants en théologie et professeurs, ayant à
leur tête le T. R.P. Gauvreau, Supérieur de notre maison
de Fall-River, et le P. Vicaire Provincial.

Arrivée à Montréal, la religieuse caravane, sans chan-
ger de gare,n'eut qu'à monter dans le wagon mis à sa dis-
position par la compagnie du Grand Tronc et attendre une
heure et quelques minutes le départ du train rapide pour
Ottawa. Ce temps ne fut pas perdu. Bien des parents et
des amis des religieux étaient venus les saluer au passage
et se donner la joie d'un court entretien. Dix minutes
avant dix heures nous saluons la grande cité et un quart
d'heure après midi le train nous déposait à la gare centrale
d'Ottawa-ou plutôt à l'endroit où il y aura un jour une
gare centrale,-sur le quai du canal Rideau. Le T.R.P.
Prieur et le T. R. P. Sous-Prieur d'Ottawa nous y atten-
daient. Cela nous fit oublier le temps affreux de vent et
de pluie glaciale qui nous accueillait dans la capitale. Di-
visée en deux groupes et bien installée en tramways élec-
triques, notre milice religieuse se dirige sur Primrose Hill
et avant une heure l'après-midi elle s'est emparée de la
hauteur qui domine toute la capitale.

On nous conduit à nos cellules. Elles ont bien toutes
matière et forme ; mais il manque à plusieurs les accidents
qui doivent les individualiser. Heureux ceux qui y trou-
vent ce qui est ordinairement l'indispensable même pour
un religieux mendiant, un crucifix, une chaise pour s'as-
seoir,une table,une goutte d'encre et une feuille de papier.
Dans toutes pourtant,nos frères qui ont tant travaillé pour
nous approprier cette demeure, et qui ont oublié de dormir
une partie de leurs nuits, nous ont ménagé un lit. Mais,
comme pour tout faire et arriver à temps, la prévoyance et
la charité ne suffisaient pas, quelques couvertures et quel-
ques taies d'oreillers, peut-être quelques oreillers même,
avaient dû rester chez les fournisseurs. Si la charité de
moins pauvres que nous ne venait pas à notre secours
avant la nuit, nous saurons bien dormir sans ce luxe que
nos pères n'ont pas toujours connu.

Après un premier coup d'eil jeté sur l'intérieur du
nouveau couvent et sur le spectacle ravissant qu'il nous
ouvre à travers la pluie d'automne sur les montagnes de
Chelsea et sur la vallée de l'Ottawa, nous écoutons la voix
de la cloche qui nous appelle au dîner.
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Le réfectoire est dans le sous-sol du nouveau batiment:
il est provisoire, mais c'est un provisoire dont plus d'un
grand couvent se contenterait Il ne lui manque que d'ê-
tre voûté. C'est une grande salle longue et large,suffisam-
ment éclairée par huit grandes fenêtres, avec ses deux ran-
gées de colonnes en fer, sans autre ornement que la nudité
toute blanche de ses murs ; c'est grand, c'est simple et
pauvre. Des bancs sont disposés tout autour de la salle,
attachés à la muraille, devant de simples tables de " style
convenable " et sans prétention. Une chaise et une petite
table font la tribune du lecteur. On fait la lecture à ce
premier repas--et comme il s'agit d'implanter ici, dès la
première heure, le plus pur esprit de l'Ordre, et autant que
la faiblesse humaine le permettra de continuer les tradi-
tions de science et de piété que nous ont léguées nos Pè-
res-on a choisi le recueil si édifiant de la vieille " Année
Dominicaine." Je n'oserais dire pourtant que l'attention
des auditeurs est toute entière fixée sur le vén. P. Séraphin
Capponi et autres saints personnages qui sont évoqués
devant eux. C'est qu'il est une heure et demie passée,qu'ils
ont traversé les émotions du départ et de l'arrivée,et qu'un
rude labeur les attend jusqu'à une heure avancée de la nuit,
si la maison doit être prête demain dès neuf heures et ou-
verte aux visiteurs et, ce qui est terrible, aux visiteuses.

Les grâces et les vêpres psalmodiées dans l'abside de
l'église nous donnent un avant-goût de la beautéqu'auront
nos offices, quand un choeur plus nourri et mieux fait au
vaisseau y mettra cette cadence et cet accent grave et doux
qui traduit avec une onction merveilleuse tous les senti-
ments de la piété chrétienne. Pour aujourd'hui, aucun
chant, ni psalmodie solennelle ; ils commenceront demain
pour ne plus s'interrompre jour et nuit, s'il plaît à Dieu,
jusqu'au jour où l'ange du jugement arrachera de ses fon-
dements le roc de Primrose Hill, ou détruira ce sànctuaire
et ses autels.

Toute l'après-midi et la soirée furent donnés au tra-
vail de déballage et d'aménagement, jusqu'à une heure
avancée.

Le lendemain, 8 novembre, avant le jour,le Saint Sa-
crifice était offert sur tous les autels de l'église et sur des
autels improvisés. A sept heures, tous les· exercices de
piété étaient faits et toute la jeunesse était à l'oeuvre pour
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mettre la dernière main partout, à l'église, au chapitre, au
chœur, à la bibliothèque, à la sacristie. A neuf heures,la
maison était prête autant qu'elle pouvait l'être avant d'être
complètement sortie des mains des ouvriers. Les visiteurs
ne manquent pas, non plus que les visiteuses : tous admi-
rent le site ravissant, et ces grands appartements réguliers
qui n'ont d'autre magnificence que la beauté des propor-
tions, l'abondance de la lumière et la simplicité toute nue
de leurs murailles, sans aucun ornement.

Après dîner, S. G. Mgr Decelles, que des affaires
pressantes avaient empêché de faire route avec nous, nous
arrive en compagdie du T. R. P. Grolleau, Supérieur de
Lewiston.

A 6.15 h., la communauté se réunit au chapitre. Le
P. Vicaire Provincial donne communication de l'assigna-
tion des religieux étudiants et de leurs professeurs au cou-
vent de St-Jean-Baptiste d'Ottawa, et de l'institution du P.
Maître des Novices et de son Sous-Maître. Il rappelle aux
religieux qui vont assister dans quelques instants aux fêtes
de l'inauguration de cette nouvelle maison d'études ce que
la Province, l'Ordre entier, et ce que cette oeuvre cana-
dienne en particulier attendait d'eux à cette heure décisive
pour son avenir. Ce ne sont pas les couvents qui font les
religieux, ce sont les religieux qui font les couvents. Cette
oeuvre dominicaine au Canada dépendra en grande partie
de cette maison et cette maison elle-même sera ce que la
feront les religieux qui viennent la peupler et ceux qui la
dirigeront. Un couvent qui se fonde est une terre neuve:
la récolte dépendra donc de la graine qu'on y sèmera, car
la terre neuve ne demandje qu'à pousser. C'est une bonne
semence que St-Hyacinthe envoie à Ottawa : on doit s'at-
tendre qu'elle fructifiera au centuple, pour l'honneur de
l'Ordre et le service de l'Eglise.

Après la collation, vers les sept heures et demie,nous
arrivent Mgr Gabriels, évêque d'Ogdensburg, venu exprès
pour assister à notre fête, Mgr Decelles et Mgr J.O. Rou-
thier, V. G. et P. A., plusieurs membres distingués des
communautés religieuses, du chapitre et du clergé d'Otta-
wa et d'ailleurs. Puis Son Excellence Mgr Falconio, Dé-
légué Apostolique, accompagné du T. R. P. Jodoin, Pro-
vincial des Pères Oblats, du T.R.P. Constantineau, Rec-
teur de l'Université et du R. P. Ed. Fisher, secrétaire de
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la Délégation. Le premier office solennel de notre cou-
vent d'études allait être présidé par le représentant du St-
Siège. Un peu avant huit heures,Son Excellence fait son
entrée et assiste au trône, les prélats sont aux fauteuils qui
leur ont été préparés et les stalles de l'abside sont occupées
par un nombreux clergé. Les religieux, installés dans le
nouveau choeur ouvert derrière l'abside, commencent l'offi-
ce des Complies.

Le clergé et les fidèles qui remplissent la vaste église
suivent avec recueillement et intérêt cette psalmodie douce
et animée, avec ses repos nettement marqués, cette succes-
sion ininterrompue de versets, cette alternance harmonieu-
se des notes fortes et faibles qui détache les mots sans les
heurter, distingue les syllabes sans les disjoindre, et pénè-
tre l'âme du sens de la parole sacrée et de l'onction divine
de la prière- L'orgue, relégué au fond de l'église,dans sa
tribune solitaire, écoute silencieux cette harmonie des voix
religieuses que soutient seul un vieil Alexandre de cin-
quante ans passé, installé au choeur,mais qu'anime l'esprit
de prière et la première émotion de cette fête longtemps
attendue.

Après la procession du Salve Regina et le chant de
l'O lumen, M. le chanoine P. Deguise, de l'archevêché
d'Ottawa, monte en chaire. S'inspirant à la fois de la fete
de la Toussaint de l'Ordre et de cette autre fête de l'inau-
guration d'un couvent de Frères Prêcheurs, il expose à
l'auditoire attentif en un court et clair tableau d'ensemble,
la mission et l'histoire de l'Ordre, avec une sympathie et
une bienveillance dont nous ne saurions lui être trop re-
connaissants. Il nous serait impossible de reproduire dans
notre revue un discours qui semblerait un panégyrique des
nôtres ; il nous est même difficile de le louer autant qu'il
le mérite sans paraître trop flattés des hommages rendus à
ceux qui furent nos Pères. Puissent les ils et les frères
de tant de saints et de grands hommes ne point perdre
leurs traces,mais apporter ici et conserver toujours les tra-
ditions de science et de sainteté qu'ils en ont reçues. Après
la bénédiction du S. Sacrement, donnée par Son Excel-
lence, nos hôtes se retirent en se promettant de revenir le
lendemain prier avec nous et demander la bénédiction di-
vine sur cette maison.

Pour nous, la fête devait commencer à Matines. A
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deux heures du matin,tous les religieux descendaient dans
le nouveau choeur pour unir leurs chants et leurs prières à
ceux de tous leurs frères du ciel, et leur demander de faire
de cette église et de cette maison leur Paradis de la terre.
Quel jour pour commencer ici ce concert de louanges et de
prières qui ne se taira plus que pour recommencer dans
l'éternité ! Personne ne semble souffrir du froid humide
qui, en tout autre temps, paralyserait la piété comme la
voix. Quand l'écho nous rapporte en les multipliant et
les fondant harmonieusement toutes les notes du chant des
Laudes, il nous semble que ce sont nos frères du ciel qui,
du fond de l'église déserte, répondent aux chants de leurs
frères de la terre.

A neuf heures, S. G. Mgr l'archevêque d'Ottawa ar-
rivait avec Nos Seigneurs d'Ogdensburg, de Valleyfield,
de Druzipara et un clergé nombreux et distingué. Son Ex-
cellence le Délégué Apostolique avait voulu qu'au premier
Pasteur de l'archidiocèse revint l'honneur et fut donnée la
joie de bénir lui-même cette maison d'études qu'il deman-
dait et désirait depuis si longtemps et qu'il avait eu soin,
dès les premières négociations, d'assurer pour l'avenir à
sa ville épiscopale.

A neuf heures et demie, la procession se mit en mar-
au chant des Litanies de la T. Ste Vierge. C'est la Mère
et la Patronne de l'Ordre et de l'archidiocèse d'Ottawa :
c'est elle qui devra veiller sur les destinées de ce couvent.
Les premiers marchent les enfants de choeur, vêtus de l'ha-
bit blanc, puis les religieux du couvent, puis les prêtres et
religieux des différents ordres, au nombre d'une quaran-
taine, le chapitre de la cathédrale, les Prélats et l'Arche-
vêque, paré en mitre et en crosse. La procession la plus
solennelle qu'ait encore vue cette paroisse de S. Jean-Bap-
tiste sort de la vieille maison et défile sur la place de l'é-
glise. A ce moment, les chantres entonnent le Salve Re-
gina, et nous entrons dans l'église, comme pour en pren-
dre possession de nouveau. Puis, le couvent chante [O
lumen, l'antienne du B. Père qui voit multiplier en ce lieu
sa famille religieuse, et l'antienne en l'honneur du S. Pré-
curseur,patron et titulaire de l'église et du couvent : Inter
natos mulierurm.

Pendant que les religieux récitent Sexte, Mgr l'Arche-
vêque monte au trône et les Prélats occupent les stalles
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qui leur sont réservées. Comme la veille, les stalles au-
tour de l'autel sont occupées par le chapitre, les représen-
tants des communautés religieuses et le clergé séculier. Les
religieux occupent leur choeur derrière l'abside. A dix
heures, le P.Vicaire Provincial commence la messe solen-
nelle selon le rite de l'Ordre, assité de deux Frères étu-
diants. Les fidèles voient avec joie reprendre ces belles
cérémonies longtemps interrompues à cause du petit nom-
bre des religieux attachés à la maison. Comme la veille
au soir, c'est le plain-chant seul qui traduit les louanges,
les prières et les actions de grâces des religieux et donne à
nos offices liturgiques ce cachet d'inimitable piété que ne
peut jamais contrefaire la musique moderne.

La messe finie, vers les onze hcures, la procession se
reforme à nouveau et, au chant du Veni Crea/or, reprend
le chemin du couvent. Le Pontife s'arrête d'abord devant
l'extérieur du nouveau batiment qu'il asperge d'eau bénite,
puis il parcourt, en les bénissant, le cloître, les apparte-
ments réguliers, les corridors, les cellules des religieux,
pendant que le chceur.chante des psaumes et des hymnes.
Après que la bénédiction de Dieu est descendue sur cette
demeure par les mains et la prière du Pontife-et avec elle
la promesse des joies saintes réservées à la maison de Dieu
et aux frères qui l'habiteront dans la paix et la charité-le
chantre entonne le cantique des joies fraternelles : Ecce
quam bonum-"Ou'il est bon et doux pour des frères d'ha-
biter ensemble." Puis le Magwîfica/. Et la procession
s'arrête au chapitre où se termine par une prière du Pon-
tife la bénédiction solennelle du Rituel.

Un peu après midi, Son Excellence le Délégué Apos-
tolique voulut bien nous faire l'honneur de présider le sim-
ple repas préparé pour nos hôtes et la communauté, dans
le nouveau réfectoire. A la table d'honneur présidait Son
Excellence, ayant à sa droite Mgr l'évêque d'Ogdensburg
et Mgr de Druzipara, à sa gauche Mgr de Vallevfield et
Mgr J.O. Routhier, P.A. et Vic. Gén. d'Ottawa. En face
de Son Excellence, Mgr l'archevêque d'Ottawa avait à sa
droite le T.R.P. Vicaire Provincial et à sa gauche le T.
R. P. Prieur, et les membres du chapitre de la cathédrale,les représentants des différentes familles religieuses.Oblats,
Capucins, Jésuites de Montréal, Supérieurs d'institutions,
les Supérieurs de nos maisons de Lewiston et de Fall-



396 LE ROSAIRE, DéCEMBRE 1900

River, le médecin du couvent et l'entrepreneur de la nou-
velle maison.

Vers la fin du repas, le P. Vicaire Provincial se leva
et donna d'abord communication d'un message reçu la
veille au soir pendant la bénédiction du T. S. Sacrement,
et ainsi conçu :

Père Gonthier, Dominicain, Ottawa, Canada.
Rome, nov. 8 igoo.

" St Père se réjouissant de la prochaine ouverture
d'un couvent d'études de votre Ordre, envoie de cœur bé-
nédiction apostolique aux professeurs et aux élèves, ainsi
qu'aux religieux de la nouvelle maison et aux fidèles de la
paroisse St-Jean-Baptiste.

" M. Card. RAMPOLLA."

Cette bénédiction paternelle de l'auguste Pontife qui a
daigné se réserver pour lui-même les fonctions de Cardinal
Protecteur de notre Ordre, est reçue avec les applaudisse-
ment enthousiastes de nos hôtes et de tous les religieux.
C'est le digne couronnement de cette fête de famille et le
meilleur gage de la bénédiction de Dieu sur cette œuvre
qui commence.

Quand le silence s'est rétabli,le P. Vicaire Provincial
continue à peu près en ces termes

1 Excellence,
Messei4gneurs,
Messieurs,

" Il n'est point dans nos habitudes de parler à table
mais des journées comme celle-ci ressemblent si peu aux
autres, qu'il n'est guère possible de la laisser passer sans
rendre grâces à Dieu publiquement de la bénédiction qu'il
a voulu donner à une œuvre qui est bien la sienne et n'est
d'aucun autre que lui.

" Sans doute, rien de ce qui se fait dans l'Eglise n'ar-
rive sans une disposition particulière de Dieu ; mais il est
des œuvres qu'il semble si bien se réserver à lui seul, que
personne ne puisse dire : elle est à moi ou de moi. Ce
couvent d'Ottawa est bien l'une de ces oeuvres imperson-
nelles et anonymes qui ne peuvent être signées en toute
vérité que de Dieu seul.
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C'est pourquoi, Messieurs, avant de prendre congé
de vous, qui avez bien voulu nous honorer de votre pré-
sence et nous encourager de votre sympathie, avant même
de présenter l'hommage de notre respect et de notre recon-
naissance aux éminents prélats,dont l'un nous apporte par
sa présence la bénédiction du chef suprême de l'Eglise,
l'autre a bien voulu bénir cette maison qu'il attend depuis
bientôt vingt ans avec une impatience plus grande que la
nôtre,et les autres veulent bien nous donner,avec le témoi-
gnage de leur précieuse sympathie, l'espérance qu'ils trou-
veront un jour dans cette jeunesse religieuse des auxiliai-
res qui leur aideront à faire comme ils le veulent l'œuvre
de Dieu,-j'ai tenu à faire à Dieu mes actions de grâces et
celles de tous mes frères.

" J'ai souvent entendu dire, quand j'étais enfant, que
rien n'arrive au hasard dans la vie d'un chrétien. Il doit
m'être permis de penser que rien n'arrive au hasard dans
la vie d'un religieux. Vous me permettrez de dire, Mon-
seigneur, que rien n'arrive au hasard dans la vie d'un évê-
que. Notre œuvre dominicaine du Canada et cete maison
d'Ottawa en particulier en sont la preuve.

" Il y a quelque vingt-sept ans, le 2 mai t873, un re-
ligieux qui est resté en vénération parmi les nôtres,et dont
Dieu s'est servi pour engendrer à S. Dominique un grand
nombre d'enfants, le R. P.Chocarne, passait à Québec. Il
était venu au Canada non point a'u hasard, mais un peu
préoccupé de la pensée d'une fondation dominicaine fran-
çaise en Amérique, demandée avec instance par les évè-
ques qui se succédaient sur le siège de St-Ilyacinthe, et
demandée récemment aussi par l'Archevêque de la Nou-
velle-Orléans. Un jeune homme, un séminariste, lui fut
présenté. Après une demi-heure d'entretien, le religieux
comprit que Dieu préparait quelque coin du sol canadien à
recevoir la semence dominicaine, et lejeune homme apprit
que ce rêve de Frère Prêcheur canadien qui l'obsédait de-
puis six ans pourrait bien être avant longtemps une réalité.

" De retour en France, le R. P. Chocarne proposa et
fit accepter aux Pères de la Province réunis en chapitre
l'idée d'une fondation en Amérique. Les lères mirent à
leur acceptation une condition : c'est que la nouvelle fon-
dation put, dans un avenir plus ou moins prochain, s'ali-
menter db sol même où elle serait plantée. C'est pour cela
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que de préférence à la Loüisiane on choisit le sol canadien,
celui de la province de Québec, de tout temps fertile en
vocations sacerdotales et religieuses. (i) Au mois d'octo-
bre 1873, trois religieux prenaient possession de l'église
de N.-D. du S. Rosaire à St-Hyacinthe, qui est devenue
le berceau de la famille dominicaine au Canada. Un an
plus tard, en 1874, deux canadiens revêtaient l'habit de
l'Ordre, dans ce petit couvent d'Abbeville qui semble n'a-
voir vécu quelques années que pour donner à la Province
de France des fils qui lui venaient de si loin.

" Or, pendant que la Providence préparait des reli-
gieux pour nos futures maisons canadiennes, elle choisis-
sait des évêques qui leur ouvriraient un jour les portes de
leurs diocèses.

" Le 15 novembre 1878 arrivaient à Flavigny-sur-
Ozerain, où déjà sept religieux canadiens se préparaient,
dans l'étude et la retraite à leur futur ministère, deux évê-
ques du Canada en route pour le tombeau des Saints Apô-
tres. L'aîné par l'âge, mais non par la consécration, était
l'Ordinaire de notre premier couvent canadien. Vous ne
le voyez pas ici lui-même, mais il y est par le fils de son
cœur et de sa droite, qui est l'appui et la consolation de sa
verte vieillesse ; Il y est aussi, j'en suis sûr,par son pater-
nel souvenir et son incessante prière que nous lui rendrons
devant Dieu. L'aUtre venait, sans le savoir encore peut-
être, se préparer de loin et nous préparer nous-mêmes à
ouvrir dans la capitale de notre pays, quand l'heure de
Dieu serait venue, notre deuxième maison au Canada. C'est
de cette rencontre,fortuite en apparence, de quelques novi-
ces avec un évêque qui ne les connaissait pas encore,qu'est
sortie la première idée de cette fondation.

"Je n'ai point à faire ici longuement l'histoirede tou-
tes les négociations qui l'ont fait passer de la région des
rêves à celle des projets,puis à celle des faits. D'une part,
la sagesse épiscopale,qui s'inspire de la sagesse divine, si
elle est toujours simple et droite, n'est pas toujours courte
dans ses voies : elle doit concilier tant d'intérêts, tourner

(i) Ce chapitre Provincial se tint à Flavigny. Le Prieur de ce couvent,
le T. R. P. Nespoulous, appelé à parler le premier, opina en ce sens et
tous les capitulaires se eangerent à son avis. Ce fut lui qui, l'année sui-
vante, devenu Prieur d'Abbeville, y donna l'habit de S. Dominique aux
deux premier canadiens, le 1o septembre 1874.
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tant de difficultés et prévoir de si loin. D'autre part, la
condition mise par les Pères de la Province de France à
l'occeptation de la fondation canadienne, si elle en assurait
la vigueur et la vitalité future, ne permettait pas d'aller
vite en besogne. Puisqu'on avait voulu uniquement une
ceuvre canadienne, il fallait lui laisser le temps de prendre
racine avant de la multiplier. Il fallait que le nouveau-né
prit conscience de sa vigueur et -de sa force avant de sortir
du berceau.

" Par quels chemins Dieu arriva à son but, il serait
trop long de lé redire. Bien des hommes furent pour quel-
que chose dans cette oeuvre où Dieu a tout fait.-Ce n'est
pas une contradiction, Messieurs, c'est une réminiscence
thomiste qui est naturelle dans un futur couvent d'études.-
J'en vois un ici à qui l'église d'Ottawa rendra grâces un
jour des oeuvres de son archevêque,parce qu'il les a toutes
servies avec un zèle et nn dévouement qui, au lieu de s'é-
puiser, s'alimentent toujours des services rendus. je re-
grette de n'en pas voir un autre dont le nom serait toujours
écrit dans l'histoire de notre fondation, quand il ne l'aurait
pas écrit lui-même dans l'intérieur de cette église et par ce
monument sur le roc de Primrose Hill. Qu'ils reçoivent
tous aujourd'hui l'hommage de notre vive et sincère grati-
tude.

" Ce n'est qu'en 1884 que Dieu
fut prêt et que la sagesse épiscopale
dit son dernier mot. De notre côté,
il nous eut semblé qu'après avoir été
prêts deux ans plus tôt nous ne l'é-
tions plus, et que la situation n'était
plus acceptable. Si le projet de fon-
dation si longtemps rêvé devait se
réaliser, il se réaliserait en dehors de
toutes les conditions entrevues et dé-
sirées. Dieu avait son but qui était
le nôtre ; il y arrivait par des voies
qui n'étaient pas les nôtres, par un
ensemble de circonstances qui nous
eussent semblé devoir le reculer in-
définiment.

" Le reste de l'histoire de cette maison, il m'appar-
tient moins qu'à personne de le raconter. Depuis seize
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ans, à travers bien des épreuves, la Providence a conduit
cette oeuvre au point où elle en est,-j'ose dire la Provi-
dence seule.-Il y a quinze ans. quand je fus envoyé ici,
et que j'entrai pour la première fois dans cette église de S.
Jean-Baptiste, je l'avoue, malgré ma foi robuste en l'ave-
nir, et ce courage de la jeunesse que l'expérience n'avait
pas énervé, je n'aurais pas espéré voir sitôt la fête d'au-
jourd'hui. Et lorsque, il y a six ans, après un travail de
préparation lointaine de neufannées,l'humble religieux qui
avait personnifié,avec plus de zèle que de succès, les aspi-
rations de cette maison, s'éloignait vaincu par le travail et
les difficultés inhérentes à des fondations de ce genre,on put
croire que le rêve d'un grand couvent d'études dominicai-
nes dans la capitale du Canada, sur les hauteurs de Prim-
rose Hill, allait s'évanouir pour un temps indéfini, sinon
pour toujours. C'était l'heure que Dieu attendait pour
faire une oeuvre qu'il voulait être la sienne. Quand per-
sonne ne pourrait plus songer au prochain avenir de cette
maison, Dieu y songeait et le préparait.

" Dieu vous réservait, Monseigneur, de voir poseren
votre vingt-cinquième année d'épiscopat la première pierre
de cette maison d'études dominicaines, qui, je l'espère,fera
un jour, pour votre ville épiscopale et votre diocèse, le bien
que vous en attendez. Il réservait au pauvre religieux qui
y a tant travaillé, et si inutilement, de la voir sortir de
terre au moment où il ne pourrait plus rien pour elle, et
d'assister à sa dédicace solennelle au vingt-cinquième an-
niversaire de sa profession religieuse. C'est bien Dieu seul
qui a tout fait, et qui a bien fait. Encore une fois, qu'il
en soit béni et glorifié !

Et maintenant, quel sera l'avenir de cette maison ?
Temporellement, elle est restée jusqu'ici à la premiè-

re béatitude de l'évangile : elle l'a eue sans partage. Si
la pauvreté absolue est la première bénédiction de Jésus-
Christ sur une ouvre religieuse, celle-ci sera bénie entre
toutes. Je n'en connais guère qui aient hérité à ce point
de la bénédiction divine. Jusqu'ici Dieu nous a donné
bien juste le pain de chaque jour et il a permis que nous
travaillions plutôt pour les autres que pour nous. Comme
s'il se fut piqué de jalousie, il n'a point voulu que depuis
seize ans sa bienveillante Providence eut aucun instrument
humain de ses libéralités, qui fut la Providence visible de

400



CHRONIQUE. -DOMINICIANA 401

cette fondation. Ce couvent d'Ottawa attend encore pour
écrire la première page du livre de ses fondateurs et bien-
faiteurs temporels insignes. Nous ne nous en inquiétons
pas plus que de raison. Si Dieu fait naître les petits oi-
seaux, c'est qu'ils trouveront dans le creux de sa main pa-
ternelle la nourriture que la main de l'homme n'aura pas
semée. Nous croyons à l'adage : Si Dieu manque sou-
vent aux communautés qui ne savent manquer de rien, il
ne manque point d'ordinaire à celles qui manquent de
quelque chose, et il ne peut manquer à celles qui man-
quent de tout.

" Spirituellement, que sera cette maison ? Je l'espè-
re, et vous voudrez bien le demander à Dieu avec nous,
Messeigneurs et Messsieurs, elle sera une maison de lu-
mière et de paix, une maison de prière et d'édification
chrétienne, une maison d'apostolat par la doctrine et par
l'exemple.

" Ce n'est pas sans raison, Monseigneur, que vous
avez voulu avoir ici, dans la capitale de notre pays, au
centre des affaires, des intrigues et des préoccupations po-
litiques, un couvent d'études des Frères Prêcheurs. Il est
bon que les hommes qui font l'opinion et les lois au gré de
leurs intérêts,sinon toujours au gré de leurs passions,aient
à côté d'eux le spectacle d'hommes voues par état au seul
souci de la vérité divine et au service des seuls intérêts de
Dieu. Il est bon que la foule des mendiants d'honneurs,
de places et de fortune,qui affluent ici de tous les points du
pays, coudoient la bure de ces autres mendiants qui ne
viendront ici que pour mépriser ce que le monde adore, et
rechercher les seuls biens dont il ne se préoccupe pas. Il
est bon qu'en un temps où les vérités s'amoindrissent dans
les esprits et les vertus s'énervent dans les àmes,des esprits
s'imprègnent ici de la forte et robuste doctrine du Docteur
Angélique, qui sera toujours le seul maître dans cette mai-
son d'études. Il est bon que d'Ottawa-en particulier de
cette maison-sortent un jour en grand nombre des apô-
tres qui sachent n'amoindrir aucune vérité et n'en dissimu-
ler aucune pour des intérêts périssables. Il est bon aussi
qu'à une société plus ou moins enfiévrée de jouissance et
d'ambition et qui ne brille pas toujours uniquement par
l'austérité des mSurs, soit donné l'exemple public des ha-
bitudes mâles et austères qui étaient autrefois les manifes-
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tations obligées de la vie chrétienne,et ne seraient pas inu-
tiles dans le monde d'aujourd'hui.

",C'est là sans doute, Monseigneur, ce que vous espé-
rez et ce que vous vous êtes promis de cette maison. Que
Dieu veuille bien lui donner de ne pas tromper votre atten-
te et qu'il veuille bien attacher cette grâce à la bénédiction
que vous lui avez apportée aujourd'hui.

" Et qu'à vous tous, Excellence, Messeigneurs et
Messieurs, elle rende à jamais en édification religieuse, en
loyaux services et en inaltérable dévouement ce que vous
lui donnez aujourd'hui d'honneur et de sympathie."

Mgr l'archevêque d'Ottawa voulut bien, à son tour,
compléter l'histoire de cette fondation, et donner en quel-
ques paroles les raisons de haute sagesse qui l'ont engagé
à multiplier dans sa ville épiscopale et son diocèse les mai-
sons religieuses et en particulier les maisons d'études.
C'est pour répondre au mot d'ordre du grand Pape qui
gouverne l'Eglise, qui lui a dit au début de son épiscopat
de multiplier autant qu'il le pourrait dans son diocèse les
vrais défenseurs de l'Eglise. Puis, sur son invitation,
Messeigneurs d'Ogdensburg, de Valleyfield et de Druzi-
para, s'associent à la joie et aux espérances de Mgr d'Ot-
tawa et de nos religieux. Il était difficile aux vénérables
prélats de le faire en termes plus bienveillants pour les Or-
dres religieux en général et pour nous en particulier.Qu'ils
veuillent bien agréer l'expression de notre reconnaissance.

Après le chant des grâces, terminé au pied de l'autel,
suivant l'usage, nos hôtes prirent congé de nous, en se di-
sant heureux d'avoir assisté à cette fête intime et religieu-
se dont nous espérons qu'ils garderont un bon souvenir..
Et nous aussi nous leur garderons reconnaissance de la
sympathie et de la bienveillance qu'ils nous ont témoignées,
et sur elles, après Dieu, nous comptons pour l'avenir.

C'est fait. Le rêve impossible d'il y a quinze ans s'est
réalisé. Le couvent d'études des Frères Prêcheurs est ins-
tallé sur les hauteurs de Primrose Hill, dominant la capi-
tale, et regardant de loin les vastes régions de l'Ouest où
il enverra peut-être un jour des apôtres en grand nombre
aux peuples qui s'y multiplieront. Tout n'est pas fait ce-
pendant, et le peu qui a été fait, ne l'a été qu'au prix de
sacrifices que connaissent seuls ceux qui les ont faits.fNous



CHRONIQUE. -DOMINICIANA
403

avons aujourd'hui à Ottawa un couvent de trente-deux re-
ligieux tous profès-dont dix-sept encore étudiants en théo-
logie. Avant longtemps,cette maison suffisante pour con-
tenir quarante religieux, devrait en recevoir soixante. Qui
fera sortir de terre les deux ailes et les deux pavillons qui
complèteront le plan du couvent et permettront l'installa-
tion définitive ? Qui assurera à nos étudiants le pain de

COUVENT DES DOMINICAINS D'OTTAWA

-partie qui vient d'être construite-

chaque jour et le vêtement pendant les six longues années
qu'ils devront méditer la science sacrée, avant de porter
aux peuples la parole sainte ?

Les épreuves du passé nous donnent du courage pour
l'avenir. Quand nous fûmes appelés à St-Jean-Baptiste,
ce fut à la condition de loger dans une mai!on qui ne nousappartenait pas, et d'acquérir à la sueur de notre front le
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premier pouce du terrain nécessaire à l'établissement futur.
Sans autre ressource qu'un revenu aléatoire suffisant à
faire vivre à peu près un curé et son vicaire, il nous fallut
pendant de longues années nous oublier nous-mêmes pour
consacrer toutes nos forces et tout notre travail à l'établis-
sement paroissial. En récompense, nous avons eu la bé-
nédiction des abeilles, qui font de leur patient travail et de
leur longue industrie un gâteau dont elles ne mangeront
pas.

Au moment où, l'établissement paroissial établi à peu
près sur ses bases définitives, nous creusions les fondations
du nouveau couvent et nous en posions les premières assi-
ses, un terrible incendie, en ruinant les deux tiers de nos
familles, ravit aux religieux qui les desservent l'espoir de
se suffire pour deux ou trois ans à venir. Au lieu de re-
cevoir ce qui nous est dû deux et trois fois, il faudrait pou-
voir donner et sans rien recevoir de personne. On donne
au pauvre dont la demeure est en cendres, eût-il retiré de
ses pertes un véritable profit. Mais celui qui n'a point
perdu sa maison-qui ne lui appartient pas-quand il
n'aurait ni un vêtement pour le prochain hiver,ni un mor-
ceau de pain pour le lendemain,la charité chrétienne peut-
elle en conscience s'intéresser à son sort ? Doit-elle faire
quelque chose pour lui ? Il semble bien qu'elle ne le peut
pas ni ne le doit pas, et que les aumônes ne sont pas dues
à de telles nécessités.

C'est la position de nos religieux d'Ottawa,-nous le
disons simplement, sans nous plaindre.-Il y a des men-
diants qui ont la main toujours tendue parce que,habituel-
lement, elle est remplie par la charité chrétienne ; il y a
des pauvres qui font mieux de ne jamais tendre la main,
parce que la charité n'y a jamais rien mis. Dieu a permis
que nous soyons des seconds et non des premiers. Il sait
bien ce qu'il fait. Mais il nous donne par là le droit de
demander un crédit illimité sur sa Providence, pour l'ave-
nir. Que nos lecteurs veuillent bien lui demander que
nous ne nous en rendions jamais indignes. S'ils nous ob-
tiennent cette grâce, ils seront pour nous des bienfaiteurs
insignes. FRA BERNARDO,

k#14te 
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PRONONCÉ~E A LA RÉ~UNION DES ANCIENNES ÉLLVES DU

COUVENT D'HOCHELAGA, LE 21 NOVEMBRE

Alesdames,
Chaque année, à pareille date, vous venez, poile run jouir, dntt-t le vieux

couvent où s'est écoulée la plus grande, et sans doute aussi, la ireillure
partie (le votre enfance. Quand I Eglise célèbre la ftýte de la p réseii 1 iioni
de la Vierge Marie aut Temple, Fort vous retrouve, vouis, les alli], îe~so
le toit béni où vivent des cmurs qlii otr, vous aimen-lt, et, (lotit lai tel-
dresse, s'alimîentantv aux sources divines, dleitîcre pouir vus vive t, forÎ,tle,
malgré l'absence et les séparations.

Mesdaines, je ne pluis m'emipêchuer <le remîarquter d'abord lbuet
choix qui a déterminé, pour votre réunîioni annuelle, le jouir dlà la r-i-
tatitsn de la Vierge aut Temple dui Seigneur. Car, iaiiei . eut i elss-1
venirs que'l'Eliïse rappelle auîjourd'tui aux chirétienis et ceuix 411u0 % ott (e-«
leltrez voflQ-îIlîêZîies, il y a uine étroite corresponidanîce, hue iîuliîîî et pro-
fonde harmionie.

L'Eglise nuts rappelle en effet attjoîtîd'hîti la mîémîoire du la v i e
solitude et de prière quec Marie a inée dans lin sanctuaire de mi ir et
(l'or, potîr se préparer à sut sturnatuîrelle et divine vuocation.

Celle quti devait deveîiir l'habitacle vivant <le l>ieî, -1el lei qî ui le
Verb)edevait descenidre et )reiîd-e tille chair, a re 11so étcuiîioîi, s'estforîîiée à son rôle <lains le '1 emuple supuerbe que rlisai,tail 1iujeté mivi-
sible du T1rès-Hatit. Et les muerveil les qîie la 1-giicîc de ris avit1enitassées stur la colline sainte,-û;édres préceux suIe <wle mers 1 orieîtal1vtrésors d'Ophir -lotit cela n'étaiit qute I onui-e et la1 tigitr es" întî11iiéih
les spslenîdeurs dont l'âme de la Viereefat soni cioîe oiotslîc
tion miystérieuse de l'Ksprit, dans les prLisiiiées de '1 so d1iau"il aLi
Temiple.

Et vous, Mesdames, tî'esqt-ce pas auss-i p]-ii lére les ot-1111s éjvietux de votre formation intelle, tuetlle- et tioril qu vuî oi[, et s1 < u
nies ce. matin ? Ces deux fêtes -cell1e dev lE l et lavte >'itîîui
sent, donc parfuitviient ; vos esprits en vien touites les :1 rlsuions il f1lîsant à C-hacune Sa part, vos cil-urs croientl elîcom. nel sedoiierl>trut
qn'à tîn seul et mnêne sotuveniir.

Mesdames, votîs ê'tes un pett, vousi êtes laconîsl'wtr uccs egietîes distinguées tîei vous êitesvnus atujoturtl huî, re¶oîr. Pa'rl'dî-
flo qu votus en avez reçue, c'Ltui peui de luil peuise utpeil d. letîr.âme quli a passé daîîs la vô(tre. L'édutc(ai ion rétal ise a liit'laî,v ttll lisorte, la sulime inspir'atiol dle v ie que l>ieuu îuIie ýM' a iîiautgtu 11, ttliil le

mionde était dans sa fraîchieur prtir.Doii)er l'dcîiî,eeî1r~n
instuffler dans une inatière jinerte hune âme viat 'et u otit cas,' etsûremnent travailler ait pleini rm 'oneunent ' au vejlid~ii iîîlfait dl.la spirituelle substaneqedj renfrni l'ilppdecar'sthé
gagrer le diaiuiant divin 'le sa couicie tresr et lîlerreilse polir le f.iirebriller de mille feux. Et si dles liensý sacrés ,nîsset l'emîant atîx auteursde sut vie matérielle, entre tine âment neve et ceuix qule )ien réos à satlente formation, à son1 développement lieut-euxI, nev secé--i a tîssid'inviolables relations ? Et si l'artiste, vrieiî(itériudsoatim
d'amnotur profond les formes qui tradîtiiisent sourêve touttes ce-s chse réel-les où il a tâché d'exprimer son idl1,de rendre >;es itrete iiussivoit en elles les filles de sa pe s sil aimle à s'entourer de toitsý les objets
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qui lui rappellent tant de laborieux efforts, tant de veilles pénibles, mais
aussi d'ineffables ivresses, comment douter que vos maîtresses d'autrefois
qui ont si habilement façonné vos âmes, si artistement travaillé vos esprits
et vos cœurs, soient au comble du bonheur de vous revoir aujourd hui,
vous, mesdames, de vous contempler, de vous parler ?

Depuis votre départ, d'autres vous ont succédé ici. Les absents, non
plus que les morts, n'arrêtent pas la vie. Cette maison est ouverte à d'au-
tres enfants, venus de partout, qui ont été accueillis avec la même bien-
veillance maternelle, et qui sont,comme vous l'avez été vous-mêmes,l'objet
d'un dévouement religieux qui se renouvelle à mesure qu'il se dépense.Ces
nouvelles recrues ont permis à vos bonnes maîtresses de se consoler un peu
de votre éloignement ; mais croyez que leurs affections successives n'ont
altéré en rien l'amitié qu'elles volts avaient vouée. Cette amitié vient de
trop haute source pour s'affaiblir jamais. Elle s'avive et se fortifie au con-
traire de ce qui fait la ruine des amitiés mondaines. Le cœur cie vos bon-
nes mères est assez large pour contenir tant de petites âmes que le présent
leur amène, sans que celles qui déjà y avaient pris place en soient gênées
aucunement. D'ailleurs, ne retrouvent-elles pas, dans plusieurs de ces
nouvelles venues, vos propres traits ? Ne reconnaissent-elles pas votre
physionomie dans la leur, dans leurs yeux, la couleur et l'éclat des vôtres?
Est-ce que ces voix enfantines ne leur rappellent pas votre babil joyeux
d'autrefois ? Quand même donc la nature de leur amitié pour vous ne les
garantirait pas déjà contre l'indifférenice et l'oubli, le fait que vous leur
conîfiez vos propres enfants les empêcherait de laisser se perdre votre sou-
venir. Oui, mesdames, quand même vos bonnes maitresses voudraient
vous oublier, elles ne le pourraient pas, à cause de ces frais visages que
vous leur mettez devant les yeux, et qui, nécessairement, éternisent dans
leur cour votre mémoire. Ce nest certes pas uin des mystères les moins
touchants que cette loi de la vie qni vouis permet pour ainsi dire d'habiter
toujours, par des prolongements de votre personnalité, par d'autres vous-
mêmes, cette maison oit vous avez passé d'heureuses et tranquilles années,
qui permet à vos bonnes maitresses de croire presque que leur dévouement
n'a pas changé d'objet,et que c'est toujours de vous,les anciennes,les aînées,
qu les s'occupent, pour vous qu'elles travaillent.

Mesdanies, la pensée qui a inspirée votre réunion annuelle est une
pensée féconde, et il me semble facile d'en déterminer les résultats émi-
iemnient pratiques. On aurait tort de ne voir dans ce fait que Poccasion

donnée à toutes de revivre le passé et de se rappeler pendant quelques
heures les choses d'antan.

La fête qui vous rassemble aujourd'hui a une portée plus haute, vrai-
ment sérieuse et chrétienne, et vous me perniettrez bien d'essayer de dire
ce qui nm'en paraît être le sens.

Et d'abord, nesdaies, votre présence distinguée au milieu de cette
jeunesse du couvent n'est-elle pas de nature à lui faire beaucoup de bien i
Elle est lespéiance, vous êtes le fruit. Si bien disposées qu'elles soient
d'ailleurs, les élè-es sont parfois tentées de perdre patience, de se découra-
ger itêmue à cause de la lenteur de la formation première, et ne s'expli-
quent pas toujours la raison d'être de ce que la règle leur comîmande ou
des études qu'on impose à leuir jeune intelligence.

Or, de vous voir, de vous entendre, de vous parler, vous, mesdames,
qui les avez précédées dans la même voie, et qui, grâce à l'éducation par.
faite (ue vous avez reçue ici, pouvez occuper les hautes sphères sociales et
remplir noldement votre rôle, cela les fera réflécîtir, cela leur donnera du
cœiur à l'ouvrage, accroîtra leur estime pour tout un ensemble d'observan.
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ces dont le résultat est tout à l'avantage de celles qui s'y soumettent jus-
qu'à la fin, avec simplicité. Oui, il est hon que les jeunes élèves voient
réalisées dans leurs ainées et devancières, les espérauces qu'elles forment
elles-mêmes. Elles n'en pourront que mieux apprécier la méthode d'édu-
cation à laquelle elles sont soumises. Elles se diront alors qu'il faut savoir
attendre, et que l'avenir les récompensera au centuple des sacrifices du
présent.

Ce séjour de quelques heures dans votre vieux couvent ne vous sera-
t-il pas utile à vous-mêmes, mesdames ? C'est ici que s'est façonné votre
âme, que votre esprit et votre cœur se sont ouverts à la lumière et à l'a-
umour, que vous avez vraiment pris conscience de votre vie. C'est ici que
vous avez formé des rêves d'avenir, et que vous avez contemplé longue-
ment un idéal de beauté intellectuelle, de beauté morale surtout, un idéal
de vertu vers lequel vous vous proposiez de tendre toujours, d'après lequel
vous vouliez modeler vos plus nobles puissances. Je veux croire, mesda-
mes, que vous êtes restées fidèles à vous-mêmes, et que votre cœur a tou-

jours été en harmonie avec vos aspirations de rêve pour les faire passer du
domaine de l'idéal à la pleine et vivante réalité. Je veux croire que les
difficultés pratiques ne vous ont jamais empêché de satisfaire vos déeirs si
légitimes de perfection intérieure dans tous les ordres de choses,ni de met-
tre dans votre vie cette unité sans laquelle il ne peut y avoir de beauté
vraie.

Toutefois, et si conforme que votre existence dans le monde ait été
avec vos espérances d'autrefois, vous ne pouvez qu'acquerii des énergies
nouvelles, pour la lutte qui doit se continuer, dans ce commerce d'un jour
avec vos anciennes maîtresses, dans cette intimité de quelques instants,
avec les jeunes élèves, qui vous communiqueront, en échange des conseils
de votre expérience,un peu de leur ardeur juvénile et de leur naif enthot-
siasine, un peu de leur fraîcheur d'àme.

Vivant dans l'atmosphère bénie di, couvent, vous vous senti ez impr-
gnées à nouveau par tarit (le saintes- influences qui, autrefois, aidlrent si
puissammeut vos élans vertueux, et qui peuvent encore n'être pas inutiles
à vos ames affermies dans le bien.

Et si, ait contraire, par la faute des circonstances et d'une trop grande
faiblesse de volonté,vous constatiez que votre vie relle ne sharn e pas
avec vos visions d'antnu, alors, il tme semble qu'aujourd'hui vous apprent-
drez de nouveau à espérer en l'avenir et que les inspiratmos que vous avez
puisées ici, autrefois, viendront de nouveau au secourz de votre c<eur potn
lempêcher de douter de lui-même et pour lui donner la force de réagir
contre des tendances déjà peut-êtie ttop accentuées.

Mesdames, toutes, aujourd'hui, durant ces heures de retour au lieu de
vos origines,-à votre berceau, puis-je dire,-vous reprenlez plus claire-
ment à conscience de la grandeur, de la subliIité de la mision ipour la-
quelle Dieu vous a mises sur la terre. La feniue exerce un empire en

quelque sorte illimité. Or, Iesdamîes, l'influence doit vous di oez,vuus
avez le devoir de ne vous en servir que pour le bien,qiue pour Vlavanceoent
du règne de Jésus-Christ dans les mes, que pour faire mieux connatre et
aimer davantage, autsuîîr de vous votre Dieu. Les biens que nous avons
doivent servir d'abord à la gloire de notre maître. Ce serait les profauier
indignement que de les détourner au profit de notre vanité et de nos peti-
tes passions. Je sais bien.que vou'aveas a d'autre pense de us em-
plover de votre mieux, chacune dans su sphire, à l'accomphsement inté-
gral et surnaturel de vos devoirs je sais que vous ne vouh lueervr un1e
influence heureuse sur tous ceux qui,de près ou de loini,dépendent de vous
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A mes félicitatîins pour des dispositions si chrétiennes dans lesquelles
vous vous renouvellerez aujourd'hui, ine-daines, et qui ne sont certes pas'
le moins beau fruit de l'éducation que vous avez reçue ici, j'ajoute une m'e-
comrmandation, dernière. Mesdames, vous serez ce que vous voulez être,
des chrétiennes,vous exercez autour de vous un surnaturel empire,et vous,
junes filles,vous vous nmettrez en mesure de remplir un rôle grand devant

Dieu, sinon devant les lmne-i à la condition de tendre, les unes et les
autres, vers l'idéal, et dle vous perfectionner intérieurement chaque jour
par la pratique des vertus évangéliques. La femme a été créée, non pas
d'une nmatière brute comme ]'hommue, mais d'une matière déjà organisée,
travaillée, vivifiée et informée par l'meinîe. Et il semble que Dieu, par là, a
voulu prouver au monde que cet être nouveau qu'il formait, gracieux et

charm, devrait, moins que Ibommne, se sentir de soir origine terrestre,
devrà vocir pinus d'élévation miorale,se rapprocher davantage des natures
spirituelles. C'est la volonté dle D)ieu, clairenment manifestée aur jour mê-
me de votre création première, que vtre vie-ait quelque ch ose de p lu
idéal, et que vous travailliez à vous dégager de la mati ère pour vivre, d'es-

p r-it et de coeur, dans les régions où riègne un sotuffle divin. Encore une
fois, c'est à cette conditiotn seulement que vous réaliserez vos nobles rêves

Daigne la Vierge Marie vous ob)tenir (le Dieu le secours et la for-ce
nécesslaires pour que, toujours, vos Aines se tiennent dans ces hauteurs et
n'outblient jamais pratiquement ce que le mnonde est en droit d'attendre de
Voir$.

Fa. A. H. BEAUDET, des fr. prêch.
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INDU1LGEtNCES DE NOS ÇONFRIIRIES.
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2 Premier D)imanche de l'Avent, Ind. plén. du Rosaire.
3 S. François-Xavier, Conf. D)ouble.
4 Ste Barbe, Vierge, Martyre, Double.
ý5 Octave de S. Martin. Solennelle.
6 S. Nicolas, Ev,, Conf. T. t).
7 Ordination de S. Ambroise. Ev., Conf. et Docteur de

l'Eglise. D)ouble.
8 Immaculée Conception de la B.V.M., T.D. de ière ci.

avec octave solennelle. Ind. plén. du Rosaire.
9 fi)euxième I)imi.de l'Avent. Ind. plén.du S. N. de Jésus.

io 'Translation de la sainte maison de Lorette. T.D. 2e ci.
I I Coeur très-pur de B. V. M., T. D.
12 S.Alphonse de Liguori, Ev.,Conf.et Doc.de l'Eglise.D.

13 Ste Lucie, Vierge, Martyre, T. D.
14 Bx. Mathieu, Conf. de N. O. Double.
15 Octave de l'Immaculée Conception. Solennelle.
16 Troisième Dimanche de l'Avent.
17 13se Madeleine, Vierge de N. O. Double.
18 Attente de l'enfantement de la B.V. M., T.D. de 2e CI.

19 13x. Sébas.,tien MagConf. de N. O. Double.
2o S. )olinilque, A\bbé. 'Double.
21I S. Thomais, Apô(»tre. T. D). de 2e classe.
22 Bse Maie Mancini, Veuve de N. O. D)ouble.
23 QuOtatrîime D)imanche de l'Avent.
24 V'igile de oél
2.5 Naltiv ité de N. S. Jésus-Christ. T. D. de ière cl. avec

ocýtavec solemnissîme. Ind. plén. du Rosaire.
26' S. Etien ne, Premier Martyr. T. D. de 2e classe avec

octaive de 3 leçons.
27 S. juitn, Ap. T.D). de 2e classe avec octave de 3 leçons.
28 SS.1inocents, Martyrs. Simple,avec octave de 3 leçons.
29 S. Thomas, Ev., Martyr. Simple.
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31 S. Sylvestre, Pape, Conf. Simple.

LE, PÈkîý A. H. BEAUDET.Di recteur,
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